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VÔYAXÎE 

AD ' 

SEJOUk DES OMBRES. 

A MADAME *♦* . 

VO S m'avtt tellement accoutu- 
mé à vous voir 3 Madame , & à 
vous entendre, aue je rfeulïè afliiré- 
ment jamais pu loucenir une abfénce 
de huit jours, fi elle n'eût été catifée 
par un Voyage entrepris par votre 
ordre. Potu: vous dire combien ce ter- 
me m'a mru long , il faudroit , folon 
l'uTage yOianger les heures en années , 
& des jours en faire des (îécles : Mais 
lie cherchons {>oiht à nous (csidre plus 
vieux que tious ne femmes \ les an* 
nées vien&om Uen d'elles-mèoies fe 
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4 V'oyage 4M féj^ut 

multiplier fur nos fêtes ; n'ajoutons 
rien au nombre de nos jours , retran- 
chons-en plutôt tous Cixxx que nous 
ayons pai!es fans nous voir &.fans 
nous cpnnoître s hélas ! Nous n'irons 
encore que trop-tôt occuper la pla« 
ce qui nous efl; deftinée parmi les ha^ 
bitans du féjour qlie je quitte , & dont 
Je vais , Madame , vous entretenir pré- 
(entement. 

Le Voyage en lui-même n*a rien 
de bien intéreflant ; aufli ne ni'^rrê- 
terai-je pas à vous en faire la irela* 
tion. ' / ; : ' 

N'attendes Jonc pas que ma plume 
^Voiis trace un immen(è volume 

De ÙLtX%, raies & . curieux , 

Ni les Avancures falotes 

Des Gii-Blas.^ dçs Don-Quicliotes; 
: Et d'auues Vpy ageum comipe ei^ ; 
Vous imaginés bien (ans ioutp / . 
Quç rien de pareil fur. jna route ' 
' N-eft ^enu-s'offrir^à mes:ycii|:* 

< il n'y a ^ Madî^riç ; ^v^e le 'terme 
de tnon yayage qui pul j|è y ous amu*- 
fer : ne: me dem/a»déi^ pas quel chc^ 
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des Ombres. ^ 

'mAnYax ptis pour y arriver ; je feton 
aflez emoaraflë de vous }e dire ; on 
m'a conduit par des routes inconnues ;. 
un voile épais: me couvroitles yeux; 
*& î'allois en enfer , à peu près com^ 
XRC on va fe £ûre recevorr Franc-Mar*' 
çon. 

Vous penfez bien que je ne mar* 
xhois pas feul : comme Enée , fétois 
accompaené cl'uûe Sybille qui me ter- 
noit par u main ^ & qui dirigeoit mes 
pas. 

Vous la connotflez , Madame , ceu 
te Prophétefle moderne , pdfque c'eft 
Yous qui l'avez engagée à me (ervir 
de guide dans ce Voyage. 

Vous le (çavez , }e regardois com*. 
me une chitnére tout ce qu'elle nous 
racontoit de l'autre monde y mais par 
les choies fingulieres qu'elle nous di^ 
/bit de celui-ci , je m'accoutumai i]>* 
fenfîblement à croire que cette fem- 
me devoit avoir des connoiilances 
ignorées du refte des hommes. 

Rien en effet ne lui eft caché ; le 
préfent, le pafle , l'avenir fe dévoilent 
a fes yeux , & vous avez été furprife 
plu/ieurs fois , aufli-blen que mot » 
Madame , de nous entendre dire des 

A uj 



k 



; G^ n'eft point dans les aftres qu*el-^ 
1? piûTe (tette feîence ; ce n'éft pas 
xcêinç , daBS les yeux de ceux qui la 
CPA^îiIm^, .qu;oH^. ëécouvre ' ce qui 
fè parte dans leur cœur 5 Du plomb» 
{piulu , dui m^rç fk caâë > ce iont-là 
f^$ Oracle» ^ G'^tà qu'elle lit k de^ 

* Tout le monde îçaît qu'il y a à Paris -une 
femme $nfl.ilier« ,; appelt^èJMad^Mne B. .. que 
des gens Je la première dîfHn6Uon oat foulent 
cpnniltie > poMr difcouvrtr les eliofes les plus: 
fecr^tç^s., Fiufîpus pxecep4eiiç s'en hxt oien 
trouver; d'autres aflurent qu'elle ne leur a ja* 
mais rien dit de vrai % là plupart fouttennenc 
qu'elle rencontre quelquefois infif^: iufte ; ae 
^s convieqhcnt que cette femme eit extrapt^v 
4imirc •- par Tiair âe^nplicité dont elle côuv^re^ 
fc$aitite 




la^pnfulffiie ' 

fille feît fond|ç dunl^mb daûis une cuillieir 
iie Ibr , ëe eRe le verte enfuite dans un vafe* 
oiei% d'ès|u>. Ç0 ^omb. fe divcltf^ea une infînitë' 
de petites pâirties % % ïptja\t en le durcifla^c 
mille figures dilttrçn^es. C*eft dans ces ^^y^xti 
^'elle croit vcur tout cequ'on lui dtomande. 

D'autres fbiji elle vcMè^du mare do ci^ <ki)a* 
une affîette ; çHe fiït tourner eafulte plufîegrs 
fois c^cee afiîette par la perfotme qui vient Isi* 
cbiifuher. Qn^^laiflc fé^t le mare après m'^^ 
on a fait fortit l'eau qui teftoit ; & ce marq 
dpi&icbQrorniefui raAeiit miUc fonet de figu» 



A d'autres que vous ^ Msdame ,^ jup 
me' garderois bien cTe jcacohtcx ces 
merveilles , car il fauç les ayojr Vues 
pour îès croire'v'flf fe voiii 'aVbuerai 
n^ème ' qcté^'rtfttlgté k cbdSàriée qtSÎ 
mecfotiADiëftt fts-Jtimfe»(e^3'dtf h'êtoft 
qu'en tremMant ^ue }e me livrois à fa 
conduite. ' 

J'^cAoi&iiié^iabvit . itn»' irànit^ 
nance afiùrée ; 6c après avoielnàrché 
pendant quelque-tems , je lui deman** 
dai finbil9Widfl^^<tôite&ieri:d^ 
min* à feSre. ■ '- \ "^ .' / 

Elle rompit Ife (îtfeiice qu'elHç aroft 
toujours gardé jufctu'alors^ dcellé.tTtè 
ik: • •':"l 
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^Ittpii fil V nom ^proçhpm.(di: I^vputefa^c» 

Déjà par la porte infernale 
Hq}». eoi;r«ns au fiijoi« . 4eS aK>rt|. 

Qu/'oç^ e(b ,4v*eMg|iB fur ia, terre » 

I ■ * 

|êt , o(r la 1>eytnereflè découvre toyt ce qu'09 
dl .bieiwkile «te i^voir. Je dis tout ce qu'on 
cil hiea^ù/ê ». «Q^Mmaîs elle n'annonce non ai 
Achbpx ni de ^eTagrêable. Elle promet ausç 
fittes.dee^lHniK, aux femmes des amans . des 
enfans aux jeunes mariés . aux. Abbés <ks Bé- 
néfices , & de. l'argent à tout le monde. Ce 
9U*cUe promet arrive ordmatremenr. 
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|)e' regarder ce lieu comme an lieu pleiii. 
i'horreuf! c . , • . 
Ab.! C'eft 4tt (èin.je.la mifere 
îlalr «J^le^f$5vçîr;.lf c^bk^d^bonheui! 
^'iiç (étewel ^fo^ ^l^t^s^ ce lieu Jéfirable 
. ; j .1 'S^ godte la douceur; 
Ht fi l'on connoiflbit ce féjour délectable 
43a'tTivro0r : bns r fiiifir » .oa< moatrotc £uis 
v'ij-deiilûir;-/-; 'd-. ■■'..' • 

.<.,jEa'<!iTaiitcespacoIe$ ,eile déniwoïc 
le bandeau qui me couvroic les yeux t 
jnais fi je fus furpris du fpeâacle qui 
fe préremoîc à ma vue, ce ne fiit 
point par là (ingularité des chofes qu'il 
m'ofFroîc : j'étois étonné au contraire 
de ne rien voir dans Tautre monde 
tqu! rie l?ë{ïerirfblât , à peu de chofc 
pés -^ à it que nous voyons dans ce- 
lui-ci. 

•Les Champs Eltfées dont vous avez. 
Madame;^ tant de fdis entendu par. 
1er , reffemblent kflez au bpjis de Çou,^ 
Wne i &. les Ombres errantes' qui 
habitent ce féjour ^^ ne font pas ^al 
repréfentées par les mafcarades de la 
foire de Bezons. 

Voilà jfaiis doute, Hdéc la plut 
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ies'Gmhres. 
)ufte . qu^on puifle vous donner de ces^ 
Ueux célèbres , fi vantés dans les oius 
vrages des Poètes. Il n'y a parmi le 
Hàbitaiis aucune diftinAion de rang 
^ de iiaiflànce ; une égalité parfaite 
les rend indépendans les uns des au- 
tres. Tout le monde y parle la Langue 
qu'il parloir fur la terre ^ ic chacun 
^ l'entend comme fa Langue naturelle;, 
La promenade & la cOnverf^tion font. 
leur unique plaifir : curieux de fçavoir 
comment on penfe d'eux dans ce mon^^ 
<le-ci , ils dment ftir-tout à ^'entrete- 
nir avec ceux oui., en font nQUyeUe. 
ment arrivés s ils recherchent princî^^ 
paiement la compisuinîede. ceux qui, 
ont^etc 
fe^ <!e 
cette 

régne, les états n'y {bntpwnt confon- 
dus. On y voit auflî'^ peu de Labou- 
reurs -parmi lès- gens dfe Lettrés \ que 
de Mornes parmi 'les Généraui d'Ar- 
mées 3* :fc' çcjût 1k KhcHnatioin^ font 
parmi eux , ce que font parmi nous la 
ipbordinadon & la police* 

Nous avions déjà ^it quelques pas 
dans une avenue qui aboutît à, mi bgf^; 
^t , lor/que ma^ ÇpnduAriee me &( 

Av 
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lo Voyage ém JlUfwr 

rcmarqoer deux Chmoî/es qui s'entcç*- 
tenoîcnt. enfçttîWe avec teauicpiip de 
fiègnfie. Elles avpreuf été autrefois fétn* 
mes de Maudarinsi , & îl y a envi- . 
ron quinze mitle ans , félon, le calcul; 
Chinois , qu^inç tfencr'elIiBS avoit joîié 
un fort grand rôle à la Cour galante 
die rEnTpereur Tchi^otu La curïofité 
d^entendre parler, des morts me fie 
doubler le pas j^ ma préiènce ne les 
déconcerta point : je m'apperçus 
même qu'elle donooît à leur entretien 
un air de vivacité qu'il n'avoit point 
auparavant. 

La convetfation rouloît fur les feçci* 
mes de leur pays y & fur celles' à^\h^ 
rope, & pnndpdement les ErançQi« 
ik$. Voici ce que j*çn entendis : 



SfU^ caprice, eflrce raifon , 
Jlnitice ou bien lumieiir diagriae 
Qui Ui^ ftt*on oblige i la Chiae 
Lç Sexe à g^der la maifon ^ 
fx f u*oa le tient 'i^mme en.prifba^ 
Jf. dé&pproave cet Qfage> 

£r voudrois qu'à Peidn , ainiî que dans ParU^ 
Les fèmnïes euflient l'avantage 

D'aller 9c de venir comme font Içs mark; 



r Je ne fuis point de votre fcntîmetit , 

L dit (a compagne , qui trouvoit ïàns 
^ doute que ceœ morale blelloit ies^ 
principes de la retenue Çhinoife , ôc 
qui é*imaginoit peut-être auffi , qu'un 
pieii. é^ contradiâiou rendroic la con- 
v«r{atidti plus animée : }e prétens ,-* 
î^€HIta t^^e , que 1- ufaee de France ne' 
vaut fM gqIuI 4e la Chilie^ ' - 

Çêf éi*oii^ W«nt: l*c^ti;lfnis Uceocft 
QuAm dit: ^ régocE danf Pturis.) 
I4 okffiilb cft. ciaii» ; t'tà qa'eii franc 

. Lei fimniM-ftvtent dur l'og^s. 

' ' ^^r (iFprenâra nocro ixinocenee , - ' 

fit» bomme» êâsii notre f ays^' 

. • • ' 

PetnrentUen qiietq[iie(oisptofitet de P4)^rt:nce' 

De Mef&ars Ips M^rîs,; ^ 
Mais le mal' eft caché , la faute eftplus légère » ! 
Que 4epMn«id^^9Htt(tr6 , que di {>rteafmofr , , 
Artiit qu» d'jmrireï i la* conctofion 

• I>ela ^holb que^'on efperet '- 

Qtiand \i peiné fcicééé un mai que l'on teue • 

ftire, 
Oà triomphe aif^mçnt de la tentatioiu 
A Pârif i c'eft toi^ le contraire l- 

m 

Lei femmes kieQ.fei]y0PX y fout les, pt^roiiflti 



r - -* ..... 

En ç0çty ne les yoit-on pas 
Provoquer leslp^ans à ranptotireuz aiyfter*^. 
£t vendre à prix modique • » . • 

Ah ! Madame ,. arrêtés , lui dis-je^ 
avec uqe vivacité qui tenoît un peu. 
4e l'jmpaijleilce. Je luis François; Va- ■ 
mour de ma Patrie m'oblige à. pren- 
dre le parti des femmes de mon Pays. 
Vous parlez-là de tout ce qui! y a de 

f)Ius vii & de plus inépruablê dans 
aJMation ; nos Loix n'autoriiènt point 
les abus que vous condamnez, elles 
décernent au comcaire dçs pdœs ri- 
goureufes pour en arjrçt^ fc cours , 
ijc. pour: empêcher des défordres au&- 
^uels.Ia mifere a.peut-ctreplusde part^ 
que le hVertinage & la déoauche. 

Rendez dpnc , je vous prie :^.pIiB 
<[e juftice à notre Nation , & ne ju^ 
gez pas 4e toutes les Françoifes en 
géi^éral ^ par ce qu'on a pu vous dire de 
quelques-unes d'elles en particulier. 

Je conviens avec vous que les fem- 
mes en France font plus diflipées qu'à 
Ja Chine; & qu'à Paris comme à^é-r 
Jcin , il (croît à fouhaîter que bornées 
0tff Xoios donaeftiques ^ & renfermées 



des Ombresl iT 

dans Tencëince de leurs maifbiis . el* 
les laiflàdenc aux hon^mes les occù" 
padons du dehors. Mais il faudroic 
que ce fut le goût & rihclination , 
plutôt que la tyrannie & Tufage , qui 
les portadènt a cette efpecé de cIô-. 
ture ; quel fond en efFét pourroît-on . 
* faire fur une vertu qu'on ne pourroîc] 
gucres. attribuer qu'àf la (evérîté des 
Loix . ou au défaut d'occailons de. 
pratiquer le vice? 

Je m'ehgageoîs înfenfiblement dans 
u^e converfapon , qui , commç vous 
voyez , Madame 5 nous eût menés . 
fort loin , fi ma compagne, ne .ra*cût 
•averti que nous avions encore bien du ^ 
ctiemiii à faire» Jç. Iai0ai . mes ./dè;ix 
Çhinoîfts continuer leur entretien avec 
un vieux Bonze , qui ^ les deux bj:as 

; TCndans , s*approçhoit d'elles avec 

beaucoup de grivîté^ 

Le bofquet que vçius voyez au bout \ 
it cette avenue ^ me dit ma Ck)nduc- 
trice, eflf le rendez -vou$ des î>eaux 
efprîts & des fçavans de l'Antiguîté. 
On ne pput mieux le comparer qu*aa 

' Caflfï de Procope , avec cette dîffé- 

rènce néanmoins , quç les Grands 
I£>mmes qui fréquentent ce l^eu-d^ 



n'y fî>nt point confondus, comme 
chez Procope, p^innî une foule ià 
Perics-Maîtres ignorans que la pro- 
ximité du fpcftacle y attire* Vous ue 
verrez ici que des hommes refpefta^. 
blesj je ne fçaî s*îl en fera ieja ar- 
rivé beaucoup, mais il eft rare de n'y 
trouver personne. J'apperçoîs au tra- 
vors du feufllage deux Ombres que je 
crois reconnoître ; c'eft Socrate & Dé- 
mofthéne; je fuis charmée que le ha^ 
zard vous les £%(Ie rencontrer. 

Nous entrâbies dans lebofquet^ 
nous y trouvâmes aùflî Vîtgîle, Ca- 
ton , Hypocrate & Diogénc qui étoient 
affls fur un banc de gazon ^ ^& que le 
feuillage nous. aV|Oit d'abord empech)6 
de voir avec les deux autres. 

Je m*apperçus que mon arrivée leur 
&ifoit plaaîr : Vous venez, fort à pro- 
pas , me dit Sôcrate , voità Diogéne 
6c Hypocrate qui prétendent que le 
moncfe valoit mieux autrefois qu'il ne 
vaut aujourd'hui; Virgile ôc.OémoC 
théne font du fentiment oppofé \ nou$ 
foutenons Caton & moi quelescho* 
fès vont toujours de même : nos HiC^ 
foires vous pnt fait connoître les hotn* 

mes de notr^ tcms ^ vau$ vivez enc^ 



re parmi cei» du. voci;e» perfiMaA&îci 
n'eft plus ea 4ca( quue yûU^ <fo 4éqi4ef 
upe quçftioci qA le$ fçndmçns (oat fi 
iFort partîmes. 

La (^uçffion 9 telle que vous l'expo- 
f^ 3^ lui dis-jé s n*eft pas nouvelle pour 
moi \ elle fait fbuvent parmi nous le . 
fujQt de nos entrecieus. Nos Vieil- 
lards ^ mni^4;ifte^ éteineU 4u teeas 
paffé 3 weat ^ wnwe Hypocratç ^ 
C^ip|éae t, que le snoade va t<iii)9iiG9 
en empirant.: les)eufie!^«ns au çQn^ 
traire rpudennent que Tàge &i Tex* 
périence le per(iBi<^ipuneac \ pour moi 

je fuis penuadé que nous, »ç (bm* 
Q^ ni pires m içeillcur^ que nos Pe» 

I>n tems paie tous qui vantés tes Lois; 
Et qui méjpriiës trop le nAtre , 
Croyés-moi , J'un eft comme l'autre ; 
On fait encor conime ^utx^ifpis. 

L'on rit toujours (èldn le v;euR {y^vBLti 
Parcourons ce tcms fi vant4 
. Que l'on, appelle Anpquité , 
Bt Boi^ dwps , en v^w 

Tour Ta (Qi^oars ^ ^*^^*^ 

Je ji^e 4e la <i(gcadtçR!ce des cbfîfiK 
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XÇ ^ Vpyd^e au féjmr . 
humaines , rcpnt Hypocrate , par cet 
le de mon ancientie profeffipn : La 
Médecine n*eft plus à cfe haut point' 
de perfeAion ou je l'avois laiflce ; & 
Tart divin de cpnferver les hommes ^ 
rfeft prefque plus employé qu'à leur 
deftruftîon. 

- Interrogés les Ombres qui chaque 
jour quittent latefre pour venir ha- 
biter ce fëjour; en eft^îl une feule ^. 
-qui. n'attribue fa mort à Wgnorânce ou 
à la malice des Médecins ? 

Je (çaî , lui dîs-je , que c'eft - \\ un 
reproche qu'on fait afièz (buvent aux 
Médecins de nos jours^ On prétend 
que c'eft entre leurs mains <iue les 
Parques ont dépofë le cifeau fatal qui 
tranche nos deftinées. Molin ^ Aftnic » 
Vernage& qwelquçs ; autres , en très» 
petit nombre , n'ont psCs voulu ^ dit» 
on , fc prêter à cçt odieu?^ çhin^ftére ; 
d'autres aflurent qu'ils {ont aflbciésà 
leurs Confrères , maïs qu'ils gardent 
. ï incognito. 

Convenez que de votre tems le 
inonde n'étoft pas plus indulgent à 
votre égard j & que fi Ton interro- 
geait auflî vos malades ^ en en trpiu 
wrah bien {>eu qui' x\t vous fiilèat 



vùZtat it kar/niQrt. t 

Aa tems paflif > f arrerpeft po^r les Loit 
D'Hypotrate 2^ de liés CoB&èrès, 
L'homme alloit rejoindre fesPeret, 
Oii fak encor comme aimefeit : 

Car aujourd'liut \ c'eft toujours uû pxo» 
blême 
Si ces Dodbeurs i, longs rabats 
Sauvent plos d'bommes da trëpas 
Qu'ils n'en fent defcemlre ici-bas) 
Tout va toujours de même* 

Sî cela^eft aînfi , reprît Dîogéne y fi 
les chofes ne changent point , vos Pfaî* 
lofophes font donc auilrfages que les 
nôtres ? ' 

Dîtes quMIs font aafli fous , lui ài^ 
]e 9 & qu'à Paris comme à Athènes ^ 
en France comme dans la Grèce , ils 
font encore mille extravagances qui 
ilémentent chaque jour la gravité de 
leurs maximes. Ne trouvez - vous 
point , par exemple , que les Pars^ 
nimphts de nos Moines ^ £^:Ieurs difl 
puceg Scholaftiques ne refleirtblent pas 
mal à vos cînîques învefltiyc^ \ 

Ah tesispaiTé , Phîlofbphes narquois 
A l'exemple de Diogéne 



Vous vofBts^iofèlûkÀàtïP'AAiMt: 

G«: aoj^ttrd'liuiy i'ofi n^oî^ fpr un dilem* 
, ■ .: • me .,.••• . X .' • •• 
Nos P^ofôphesiîimw 
Dans leurs eiatciçe^ foi}giiC9X . 
Tout prêts à s'arracker les yeux. 
Tout va toujours de même. 

El pourquoi le M<mdê> cbangeroic- 
11, dk Socrate, les^paffioas.ne font-, 
elles pas toaioarsjesménies dans tous 
les hommes ? Mais à pi;Qpos, afouta- 
tll , OD m'a dit il n^y a pas long-cems ^ 

au'il devoît y avoir fur la terre ui) 
Rangement prodigieux encre le& deti:^ 
Sexes j & yoiet à pea près Iq tems od 
doivent s'qpfeer ces merveilles- * 

' ^ Lft ftulfle itidcolfift fiAnnér-MmimUiu/ej 

â cû beaucoup de vc^e ékos ^ tero$« BIk el| 

lie Mr. PAbbe Coyer. Ce petit bacfinage con- 

dent une Critique des mœurs de notre fikcle« 

L'idée en eft plus heureufé que Piéxécution. Les 

imtnieres efféminées que l'Auteur croyoit voir 

t^îptroduirt ptrnii ooii» , hit âifûient dire qan 

les hommes feroteoc bien - tj^t ^14^mof|>hQ£l^ 

en femmes.; qnp ce changement. étgit marque 

dans les Aftrea ; te que lès Kinme» elles-mêj 

mes , en qui. iâuis diasû il cyof oit vof'r âufi{ ? 

quelque chofe de viril , alloient être dans peu «é 

transtormées en hommes*. Ccttf; idée plût beau- ! 

coup par fa (ingularité ; les. femmes fur-tout f 

irouvoient leur aivamafc ;1^ feuitie ne pouvoïc [ 
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I II eft vrai , répondit ma ConSud^ri. 

1 ce, qu'où nous a {latte îongi-cems de 

la douce efpérance que nous ferions 
dianaées en hommes ^ mais tout cela 
n'a abouti qu^à voir à Paris une fem* 
ihe changée en Diable , & de Diable 
redevenir Femme dans l'efpace de quin- 
ze jours. * 
► J'ai vu de mon tems la moitié de 

ce miracle , dit Socrate -, j'avois une 

« 

donc ina0<}utr d'avoir un grand débit Le mê-i 
me Auteur ea a &ic depuis beaucogp d^autret 
dfeuisle m6me«oû(; mal» comme elles ne pré- 
ffcuoienc paa à i'efpriv quelque chpfe de fi fin- 
guiier 9 & Qu'elles nVtoienc d'ailleurs qu'une 
répétition aiUfs froide de tout ce que ccnre- 
noit CAnnét Merveilleulè p elles n*onc pas eft 
un f rand fuccès. Ces dinerentes petites feuillet 
«voient pour Titre : La Aiagie demontrét » Ler-* 
trt à urne Damé An^oife. *HfU frivole ^^e. 

k * Une Marchande de Graincf ^ -de la rué du% 

r four » Fkûxboura Saint Germain . ayoic fait 

I courrir le bruit aima tout \f^ quartier, quVllo 

' avoit un Diable dans fa Soudoie .^ il n'en &1« 

tttc ^yttft davàntflSgè i^our y àinrcr tout Paris. 

Cette femme pour entretenir le Peuple dans 

cette idée j s'cnfërmoit dés le grand matin dana^. 

fon comptoir % 9l elle ne manquoit pas > dte 

flu'elle s'appercevoit que la foMie éioit grande» 

de fe tramer par tous les ceins de fa Boutique. 

' Le coij^ptoir qui ft pioniflnoic avec elle , la 

^ déroboit aux yeux des Spedtateurs. Cette céré- 

^ moniè dura plufîeucs joua ; mais Iq Çommif • 

faire du quartier Payant menacée de la faire 

renfermer » fi le Diable cetœnok encore , elle 

fçMt fi bien congédier cet Efpiic de ten&rei^ 

qbîU diiiparut pour toujours. 



2 6 ; V^d^i MU fiJHtt 

femme oui écoit un diable, maïs qui 
refta diable toute fa vie ; & ce. qui 
n*eft que la moitié de^votre prodige > 
fut mon fupplice tout cnrier. * 

Croyés - moi , reprît ma Corapa* 
gne, on voit encore parmi nous beau, 
coup de ces demi* prodiges qui font 
tout le fupplice des maris ; mais la 
plupart de ces Meflîeurs font comme 
vous , ils. Tenonceht volontiers aux 
droits & aux prérogatives de leur fe» 
xe pour le bien de la paix & de Tu- 
nîon. Ceft peut-être en ce fens qu'on 
a dit que les hommes deveient être 
changés en femmes. 

ûxk tems paflé ^ peu jaloixi 3e iès droits 
Socrate après (on mariage 
Ke (iit point maître en (on minage i 
Ott fait encof comme autrefois; 

Car aujourd'liiii » plus d'un bon Nicodéme , 
Pour avoir la paix au logis » 
Laiffe porter i, ù Cloiit 
Ce <fox ne convient qu'aux maris: 
Tout va toujours de nHême. 

Je fuis fi fort perfuadé de cette yé* 
dté , dît Caton , que quoique je re- 
iconnoifle préfentement que c*cft la 
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^ plus grande de toutes les folies que 
de fe donner la mort à foi-inême , je. 
ne douce pas .cq>endaat qu'il n*y aie 
encore parmi vous des gens aulli fous 
que moi ., .qui (c ibnt , périr de Jeurs 
propres.mains. 

Cette maladie , lui Jîs-je , n'eft pas 
fi commune .en. France que chez nos 
voifins. Un homme eft riche en Ân« 
gleterre , il à de l'efpric , il eft jeune., . 
bien faic;, joui^c d*une fanté parfaite : 
il a Une femine fage , jolie , aima- 
ble y il a un bon équipage ^ beaucoup 
de domeftiques ., point de procès .| 
point de. chagrin , rien ne lui man- 
que , & il fe tue , parce que la vie lui 
eft à charge, 

. AutemspaflK , trop docile àk Toix 
D'une fombrc Philofbphte, 
Le grand Catoti s'Aca la vfe> 
On fait encor comme Autrefois. 
, Car aujourdSiài , dMn mortel apofeim 
' L'Anglcds'auffifoa qtie C^tPlkt 
;Se £ut\(baTéac jRnc: bi^ifloa^f 
•' Qui le':d^pèclie chez JPlvt^ois 
:' ^ } :TdttiilraItiHi|Pj;M$.<le.n4.ii^f«> 

QfipîJ repdï;îi^oi(Uiéne/lcMoft^ 






il . Voy4£e OH féJ4fHr 
rfe après "plcls & 4êax mille ans d*ex- ♦ 
' périence , n'eft pas devenu pkrs fàge 
qu'il ne Pètôit de itibii temsi Les 
hommes font coujôurs auffî fous , auffi 
légers , auffi.peu toûcHfe *des îhbfei 
fcrieufès , qu'ayides de Vanités & dé 
bagatelles ? Une fable puérile fe fç- 
roit encore écoutet de tout iih pèu-^ 
pie , & il ferolt înfenfïblè aux intérêts 
de fa Patrie ? 

Je vois bien , lui dis^*je , que tous 
avez loujouts fur lé cobtir le peu f at-^ 
tention qrfon apportôit quelouefoîs à 
vos hatanguesT. Mais pareille chofe 
n*arrîve-t*e1le pas tous les jours parmi 
nous ^ J'ai vu dormir plufieurs fois 
aux Sermons de nos plus fameux Pré* 
dicateurs,; j'ai vu bâiller aux Plai- 
doyers de nos meilleurs Avocats ; j'ai 
vu s'ennuyçr aux Dîfcours de nos plus 
célèbres Académiciens. 

' Au tems pâflë » d- une éloquente voix , 
On a va le Grand DéiBofthéne 
Snnoyer le Penpk d*Atliéae; 
On fait encoi ccaune .aiitri:feî& 

Car anjbitf d'bil f fut la fiaif an Carénie 
£ft-il aucun Pr^dicatisur 
<^ui , qnoïq[iei^lim bOnOtatràr ^ ' 
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Waît ennuyé fi>n Auditeur) 
Tout va toujours de inême« 

Il eft bien étonnant , die Virgile , 
de voir dans des fiécles fi éloignés 
ahe«'fi {Bofsdte teilèqiiiyiftnce. Je ne 
doute plus.çi^éiiien^ut que vous 
A'ayiÂ auUi pamfi-^vous une foule de 
Mivims miotans q«li s'étirent en Man 
très da . ranime ^ & qm prétei^ens 
f etnpoiter . :far; Jee p i;6n)iei$ de vôsi 

t !a1V! <fdl: M èè {xrint ^ faii disije^ 
que tioïK^Sède à a^c le ▼âtrê uns 
iFéfflècxiUitnct blos Warf «tei; Nous fômié 
thes'touettittites à Patis ^ coitune vous 
f éotz'à ]i(4ift^ ^ psr un cfifein de mau<* 
vafs l^dëfcâs 9 (pli ^ qod^ue yîi& F^é^ 
Ions, éCeàt^4iéatt«MlftS7i^^ iés 

prodoftlîm' grdin evis ^doiic lis iè t^ 
|>aifletfi ;^toP ixtiri' ^Ikiéax d6 nos 
AbciHes. . / 

Au eeitfisffiffifi d^ m icsck Boûi^ 



»4 ^Wff^ Muféj0ur 

^ Avec Voltaire & CcébtUdm 
Cliaque Goujat de i'Héiicoii 
Veut entrer en comparaifon ; 
Tout va toujpari dç'oiime. 

Mais où je trouve eticoie; plus- de 

reflèrnblalicé , continuai ^ je , 'Cii m'ai. 

dredànc toujours à Yrrgtle » c'eft dam 

le cems qui fuivit imméaiacemenc va*^ 

tre more , i8c côlui oiil nous i vivons 

aébuellemeiit. Vous ifça^ez que les 

grands hommes , donc les admirablél 

Ecrits. 'avdiçfic enrichi yoc^ç Parafe, 

les Tibnles/les O vides , (ôs Irlqir^ices , 

ks Catules & cane d'autre^;^ qui » paç 

leurs Poëfies , fai{bient honneur àvo* 

tre ficelé , li'onc point -Jpiflé de fuc-t 

cefleurs; les Mufes^ ea^vous, perdant^ 

abandonnèrent ''lliialiei!^: R.ome put 

i lavcritéd!e»ccHentes:P<^/i#f Jmaîfi 

elle nîéutplûs de Pcjë^si, Parj? eft ^ 

la veille d'éprouver une pareille : di^ 

grâce : nous avons encore quelques 

grands rtommdî fui: nôtre Parnàffe ; 

mâ«^ qui avôn^^nOTS , 'pour les rem. 

placer ? Et j6acvniriceiJi^âiill$ Hom^^ 

Bnes^à même ^n.y> en^tîtli beaucoup^ 

)|ui^^ pair de^iiouve^ttjpjri^ni^âpps , 

nôttl 
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nous dédommagent d'avamce de Pextrê-- 
me difette où nous allons tomber. Je 
parle des Poètes feulement , & à Tex^ 
çeptionde M de Voltaire^quine ce(feu 
de produire y que loriqu'il ceflerk d'être; 
tous les autres fpnt à notre égard dans 
une ef poce d'afioupiffement letargiqnew 
Us vivent encore pour ëux^iî^émes , 
mais ils fent déjà morts pour le PnbKci» 
M. M. de Fontenille, Lagnmge ^ 
Crébillon ^ Deftouches ^ Pici^ii ^ Lsl^ 
chaulKe, Roy, Botifi^Haciilec, Mohcfj/^ 
daReTnelyCahuTic, Gfdfètij vèitàj 
dô grands Nommés fasis^donts^qiuiièint 
entore p^rmi nou^maisies uns )ouîffetie 
dans un âge avancé , d'un xtpos honoi» 
xablf qu'ils {e font juftemetitacqufs par 
de lonjgs & de elocteux.tiiavaux ^ les» 
^ autres ^ par leur ^fcniseV'^milent Mn 
q0rt^ FtuUic^.quin'a rposnt faîtaflét^ 
^jODueil àlebrs prêhtiers.GhdVtages^' 
NoQce iPânÉtflk.ieft doncaisin^b'atW 
doniié , que Ife .fiA^^ë vâtïc r ^ôc plite t^ 
Gdm^rt enfin ces deux fiéeies^ plu^fat 
de tsufops de ccoiiie que cous les tems fe 
ceflemi^enti; , \,^ zi. > '■''^■' ^ 
: £h<bien.) dit Soctate ^ en afadreflfatit 
àiMogené /crnoinsK-Tbas encore que le 
inçiiHéàit ckaag<6\^ J« conçois aftiiôU 
/. Pdrt. fi 
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kment , dît fe Cînique , que c'cft un 
bien qu*il foie toujours ie ixiêtne , car il 
ne pourroît changer qu'à (on dléfevaii- 
tage. Autrefois , la lanterne à la main» 
je dbercbois un homme ^ & jene trcfu- 
vds que des femmes ^ je juge prefeiv 
tiismeht par ie preuve doiu oti vient de 
parler^ que fi le monde changeait , oii 
o^y vertoit plus que des diables. En di^ 
fane c^ paroles il fbrtit du bofquet , Se 
umte la Con^gnic fèiépara. 

Je fuivis Sdccate comme le plu5lîu> 
ge^Vous (çavez., Madaïa^g^ combien^ 
je vous ai toujours cénro^ié^l^éné- 
radon pour ce grand homme 4 je làifi^ 
donc avec empreflèment l'occafiôn qui 
m'oflhroit un tête-à-tête avec lui; Mais 
à peine avions-nous cpmmencèla con-^ 
ver&tion , qu'cUe fut tout d*un cotfp 
interrompe par\un grand cri dé joicp 
que nous entendîmes: derrière noiis»^ 
Cétoit Scaron qui cherchoiif 'Socrate 
depuis près d'un fiéde , (ans avoir jai: 
^ais pu le rencontrer. Je demande de 
vos nouvelles à tout le monde ,lmdît- 
il , & fans mon amî Virgile que je viens: 
de ttoijfv^ thnsison c£émm , j'aurois 
peut-être été, privé encore long-tems. 
du plaifit de vous voir. Cdl lui qui 
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tient de m*apprendre que vous forciez 
du bofquet voiiîn , & je fuis venu bien 
TÎce pour ne pas vous manquer. £h 
bien , Socrate ^ n'êtes- vous pas mieux 
ici que fur la terre , parmi cette engean* . j 

ce de loup&-garoux , ces antropophageft j 

qui fë dévorent les uns les autres , ic 
qui n*om de l'humanité que la figure ! 
Quand vous n'auriez eu que votre 
Xantipe à vos troudes^vous devez vous 
efljmer heureux qu'on vous ait fait 
boire une fanté de ciguë au Monarque 
des morts. 

Pour un habitant des champs élifées , 
dit Socrate, vos difcours font bien peu 
graves. £h ! qui êtes-vous donc ? Qui 
)e fuis i reprit Scarom 

Je fuis cet ami de Phébitt^' 

Ce Poëce au lUble perclus , < 

Scaion eikfin , ce paurre diab le » \: 

Mais toujours plus Êicétieùz , 

Malgré fon mal infnpportaUe , 

Que ceux quiièpoitoientle mieux. 

Voilà mon caraûere & Pabrégé de 
ma vîc. Je fuis Poète , comme vous 
▼oyez par cette Ej^taphe que je corn- 

Bii 
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po(àî moî-mcme5& quoique l'Oracle 
vous ait donné le haut bout parmi les 
Sages , je puis vous difpucer le pas. 

Oh ! je vous le cède volontiers , ré- 
pond Socrate ; mais en quoi conHftoit 
donc votre (àgeflè ? Car vous m'avez 
l'air d'un vrai goguenard. Vous ne 
i'eciés guéres moms que moi, dit Sca- 
ron ; jamais perfbnne n*a employé plus 
fou vent , ni plus à propos Tironie : mais 
pour fàtisfaire à votre demande / vous 
Içaurez que j'avois d'abord été deftiné 
à vivre parmi des gens qui partagent 
leur vie' entre le fervice des AuteÊ & 
le plaifir de b table. Jeune £c fufcep^ 
tiblede tous les bons exemples $ je pro« 
ficai (I bien , que dans peu l'on me reu 
garda comme un Membre capable de 
faire honneur à ce digne Corps. C'é- 
toit dans une Ville de rmnéé que l'on 
appelle le Mans i féfouroA l^n ttent 
Bureau de fophiftnéis* Je oaâai donc 
pour bon compagnon , & fevacuois dés 
rafades de la meilleure éracedu moij^ 
de. Mais je payai bien cher ces galan« 
teries^car.je devins perclus ; je n'afoîs 
de rhomme que le bufte , & je ftrs té^ 
duit à' faire une éternelle féanjce dâfts 
un fauteoiL 
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Voilà de fore beaux coromeiicemens 
de i^gedè » die Soc^ace > poorfuivez. 

En devenant paraliaque , je devins 
plus tempérant ; je m'attachai enf uice 
a un genre de fageSè , non de celle 
ui eft hériflée de graves f entences 6c 
e morale à perte de vâe , mais de celle 
qui n*eft incomi^oode à. petfonne , & 
qui réjouit meoie tout le monde* }e 
grimpai comme je pus fiu le Parnafle, 
& j'en revins le plus grocefijue per- 
fonnage ^ & le p^^ facétieiix impo- 
tant de Paris». Colé fièrement fur ma 
chaife , je recevofe des. vîfites confi-, 
décables ^ tir^»^ cet avaiotage de 
mon mai , <M3e j^ n'éiois pas tehu à 
ces formalités incommodes qui fè pra- 
tiquent entre les gens qui lè portent 
bien , & qui fçavent le monde. Ma 
ipaii^ étoit CôuveriC le reotdeTvvoQSi 
de ce qu'il y ayok de plus qualifié &• 
de plus beauiteiprics dihft la Yilie. Je 
faiibis des vers ^ mais de ces vers sûfës* 
qui ne Tentent point le travail ,& que 
Ton appelle Burlefqoes. Je compofat 
des Comédies, j'habillai même l'Enéide 
en héroine grotefque j enfin loin de 
m'aflUiger de mes maux Se de perdre 
patience xfox^^ê à ces gcaves St<)ï' 

Biij 
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ciens , je bravois mes douleurs ; & mes 
infirmités n'avoient pas même la force 
de me rendre fcrîeux : je dîverriffbîs 
tout le monde en m*amafant : ne faut- 
il pas on grand fond de fageflè pour 
être de fl beUe humeur dans une fi 
cruelle maladie } J*aî cet avantage 
fur les autres Philofophes , que ce n*e- 
toit point par oftentation que je jouois 
ce perfonnage. 

Si cela eft , dit Socrate , vous étiez 
heureux dans vos peines^ &f admire en 
cela la Providence, qui vous dêdomma- 
geoit amplement de Tes rigueurs. Pour 
votre genre de fagefle , toute folâtre 
qu'elle eft, je fiiîs tenté de croire qu'elle 
eft encore la plus raifbnnable *, car 
dans le fond ,qu*eft-ceau'unSâgetou. 
jours fërieux ? Ceft un nomme inftip- 
portable , & fes leçons loin d'être bien 
ireçûes , ne font fouvent que rebuter. 
Un peu de folie Se dç badinage fied 
bien dans le monde \ c'eft le contre- 
poifon des angoi{{ès & des foucîs cui- 
lans dont il eft rempli. Moi-même tout 
làge qu'on me croyoît , je jouois bien 
quelquefois avec mes enfans , en cou- 
rant avec eux un bâton entre îes jam- 
bes. Je faifois tout Tagrément Se toute 
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la joie des feftins où je me trouvofs ; 
j'encendois fort bien la raillerie , >*a{l 
fiftois mime aux Comédies d'Ârifto- 
phane , qui me joiioic de la manière da 
monde la plus infulcante. Je crouvois 
une efpece de divertiflèmènc dans le 
vacarme ordinaire de ma femme , la 

Ïiïas acariâtre d'Athènes, & )e me fou- 
ageôis de mes fpéculacions philofo- 
pnîques ,par de bons mots & des plai* 
lànteries. 

Ne fucce pas àtfffi pour égayer lé 
litgùbre afpeâ; de votre fupplice , re*- 
prit Scaron ^ qu^aprcs avoir débité les 
plus belles itïaximes , vous ordonnâtes 
a votre ami Criion d*immoler un coq 
à Efculape? 

Ah l lui dit Socrate , ne touchons pas , 
Vil irous plaît ^ à cet ariicle ; vous fça* 
vezîaas cloute , qu'on fe fcrvic cta pré- 
texte d'impiété pour me fairt mourir, 
& que je péris au contraire pour une 
cauiè qui doit me (aire honneur* 

-Apparemment , répondit Scaron , 
ou'étaat accufô de combattre la ptura. 
hté des Dieux » vous vouliez mettre les 
Athéniens dans leur tort par ce dernier 
aâe de religion , qui fembloit vous juf. 
lifier d'impiété \ n'étoit^ce pas Là faite 
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cntrevoîçque^ujî rcgre|ç à k vie ? 

Je fis aflez comprendre ^ dit Soccate, 
que je ne crai^iioîs point la mort , 
puifque je réfiftai fortement aux follîci- 
tatÎ9ns preflàntes d'un dejneç amis qui 
âyoît gagné le Geôlier ; maU. jq ne de- 
vois. pas p9ur cela mourir fufpeft d» 
crime dont on tn'avqît acçyfé , ni dit 
çulper mes délateurs, La vérité m'a 
toujours gouverné impérieufement. 

Mais , reprît Scaron , ne ci:aigmce&. 
Vous poîptj alors de trahir.ceitç vérité? 
Intimement convaincu d.e l'unité dt 
pîeu^ j vouf vQuIûtps fairç .croire quç 
vous avie^ toujouçs çecowu & réverç 
îçuTêg !es viv'îtïiteîii de votre patrie , 
& en cela nous fîtes une double fauté 
en çrofe(fent: ce que voUs ne croyîe2 
pas:,,&: en faâ/^tîtaiujre à- rttre fiii- 
pjeçi^ par ce^fc lâthe^è. .Voilà à quoi 
fç tçrmiaoit U iàgiedib dé yoùs autres 
^ayeiia V qui wm% beaucoup mîedt 
ébfovîp les hpmmçs par dé bc^iixdcft* 
hors , que de jouir dos véritables hon- 
neurs; d'une bonne confcîoaca Adiea 
Çocrate juf qu'au revoir. ' 

Nous continuâmes hotte fiome , So- 
crate ,ma cdnduâ:ciçe & moL Lacon* 
YCtiàtion que cePhiloipj^e^Yeqbitdfa- 
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Toir arec Scaron ^Hiévinc bien des <ïuei^ 
dons que j'avois à. lui faire*. J» lui 4j$ 
i^lenfienr cnie )"éim étonné qu'un 
homme auQi fage q»&luî>eilt. &ic la 
folie de fc madet^ Il ça eft^lui: dis^je ^ 
des Philoibphes comme des gensi de 
Lettres , ils ne devroient jamaî» pensée 
au lien dangereux du maringe , que 

{>our 6armer 1^ généceuferéfoluiion de 
'éviter toute leuc vie. Votre fbmmq 
Xantipe a rendu votre Philofbpbie ri«* 
dicule , & vous ne fçwrie^ croire les 
mauvaifes plaifânteries qu'on, a Élites 
& qu'on &it encore tous les jours fiic 
votte compte à. cefujet. Vous i^orea 
donc , me ait Socrate , que c'était pref-i 
que un crime à Chênes de vivre gar** 
çon. Mon, goût > ma raiÛMi.,.ipes ih^ 
flexions 5 tout ni'éIoigiioit.d'un état que 
je fèntois bien ne me pa{$ convenir ^ 
mais il falloir donner des Citoyens 
à la République ,'& Ton m'eût regardé 
comme un ennemi de ma patrie , fi jp 
n^eufiè pas travaillé comme les autres 
à perpétuer ma race. Cette façon de 
penfer n'eft-elle pas la même parmi 
vous ? Ne fdt oh pas un crime à ceux 
^i vivent dans le célibat \ Au coii- 
tr^'re > lui dis.|e > on les en eftime d'a^ 

Av 
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▼àntage ^ lur tout iî c'eft Tâmour desr 
/dences qui les y engage. On les re- 
garde comme des Etres d'un ordre 
lupérieur , & qui n'ont de Thumanité 
que l'apparence , qui donnent tout à 
Fefprit &: rien au corps. D'ailleurs il y 
en a tant d'autres qui le ihêlent de don« 
ner des Citoyens à TEtat » & les gens 
de Lettres , les Sçavans , les Philofo^ 
phes font fi peu propres pour cela , 
qu'on leur pardonne volontiers de ne 
s'en pas mêler. La foule des Candidats 
qui afplrent au mariage eftinnombra^ 
ble 9 on en voit de tout âge, de tout 
état , & de toutes fortes de figures. Der- 
nièrement i'ctois à la porte du Temple 
' de l'Hymen s la curiouté me porta a y 
«ntrer , & voici ce que j'y vis* 

J'jcpperçus des veuves eh dieuiîs 
Elles venoient. de clore le cercueil 
De leurs pauvres £pouz d'eanuyeuiè métqiomi 

D'autres encore au pëtitoire » 
Après quatre maris que h tombe enfermoit* 
Mainte vieille qui radotoit» 
Et ce que je n'aurois pd croire , 
Maint Neftor parfumé , maint Titon damereif 
Qui bégayoient toujours la même hiôoire ^ 
Br <oHvroientIesftimats d'an aride toupet ^ 
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Sms le fompeux buifTond'une penaqae noite. 
L'un i Philis esdoflbic un pouler , 
Et larmoyoit quelques rers i ûl gloire, 
-^^ Un autre de maint oflelet 

Avoic radoubé Ca, mâchoire , 
OÂ l'ébene en ckicot branloic contre l'ivoire ^ 
La goûte avec le rhume à pas lents les fuivoit» 
Le javelot en main la mort les talonnoic 
Je vis un nuage de filles 
Groffi de plus de cent fimilles , 
Qui.s'avançoic avidementi 
La plupart à dix ans , troupe encore inhabile; 
Chacune s^écrioit pourtant , 
D'un accent , d'un gozîer nubile, 
GrandDieu^qucmon encens ne foit pas inutile! 
Koturier^ Campagnard , Bourgeois ouCour* 

* ti£m, 
Tartaie , Algérien , Iroquois , Otoman , 
II me faur un mari : narguerdts onze mille i 
Un mari fut toujours un bon aineublement ; 
Ma poupëe edau croc , 5e itia gorge s'optie i 
Rendez-moi femme à. tout événement , 
Je fuis Ëige iPexcès , économe 6c docile , 
fit vefbde en un mot. Car vrai-fèmblablemen< 
Jamais , qu'il m'en fouvieUné , un téméraire 

• Amant* 
N'ffiàyadefappetdans£i fbitgiieimbécU* 

Bvj 
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L'inébranlable ^demeat - 
De ma vertu farouche & <Hificile. 
Mais fiiî toutje protcfte, 8ç c'eft bien la raifon , 
De ne jamais cécfter mon époux débonnaire 
l>tt pahacbe fourchu de défunt Adcon. 
Et de fuivre en tout point l'exemple de ma 
inere. 
L'une lançoit des regards impudens , 
EtT>ombaf doit d^ l'oeil lès jeunes prétcndtns ; 
L'autre ayoïit un maintien farouche. 
L'une eh riant tordoitU bouche, ^ 
L'autre Touvroit beaucoup pour étaler fes 

dents. 
L'une moirdoi t fa lèvre , & comme une pagode 
Hochoit la tète en s'avançant ; 
D'autres niaifant , grim^^çant , 

Crioient,, rc^oictttTpt^r;in4î}^^«» 
ASe&Qisûi. ua air innocent « . 
Déjplaifolcnt pour éti». agréables , 
Sî^fe faifoicn^ h«ir i force d'iire aimaWes. 
QuclgueSrUBes fe rengorgeojent , 
lyldgtié'lWf ans çii ç%i/agpoîeat 
: Icuw: agréu^ns j^ B*^*?^ 

{«I. Içur teijit raG{?ra>V fe ^ vjyïw p^rçhf »» 
Timbré d'une étroirç g^ipure , 

P'««t OMte (le £ttdi'aade&te c^Inniiiwct; 
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. Leur compofoit un mafque tout divin r 
inalgté ce plairas à Tair impénétrable , 
\ , Ckapune portoit fièrement 

Un parafol épouvantable ^ 
4ont l'orbe couvroit unarpenc 
Je vis des Prudes , des coquettes , 
r Des Amarillis, des Lifettes 

I Qui uanchoient de l'Agnès , & qui depuis 

trente ans 

Avoient ccffé d'être Novices, 
Qui tranipiroienc des fumets fu^ocans > 
Altérés de mufc 6c d'épices, 
£( tirailloient tous les paâans* 
Dans le tumulte , une d'entre elles 
LaiilÀ tomber iim cçil au. coin d'im pîedd'eftalf 
H fc roinpic en vingt parcelles , 
^ Car il a'étoit que de cJ:iflaL 

Tomes vouloiearpatoitre belles 
Malgré Pkorrible^etttfté, 
St cro^ient étaler des gtaces naturelles 
En étalant leur vanné. 
}e vis enfin dans la cohue 
tJn monde d'Amans be(àciers 
Qui dans les coins de chaque rue 
Exercent fans pudeur leurs talens nouriciers* 

Comme VOUS voyés, lattoapeécok 
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fiombreure *) mais au milieu de cette 
multitude , je n'apperçus qu'un bel es- 
prit. Il lorgnoit une vieille veuve , qui 
ar les grâces de fon argent réparoit 
es rides qui défiguroient fon vifagc. 
Cette femme n'étoit que la veuve d'un 
Sous-Fermier > & en epoufant un Au- 
teur , ell« s'imaginoit être miie au rang 
des Dames illuftres. UAuteur en s^uniU 
fant à elle n*afpiroit qu*à éviter la mi- 
/ère d'où quelques mauvaifès Brochu« 
res h*avoient pu lé tirer. L'amour n'on- 
troit pour rien dans cette union. 
L'une vouloit de la célébrité ^ & Pau- 
tre ne cherchoit qu'à vivre. Cet himen 
fi défiré ne fut utile qu'au mary & au 
Public. Le mari devint riche, le Pu^ 
blic ne vit plus de (es Ouvrages , & la 
femme fut. oubliée plus que jamais. 

Vous yoyés , me dit Socrate , en me 
montrant une Ombre qui s'avançoic 
vers nous, vous voyés un homme qui 
a rendu ià femme plus célèbre dans ce 
monde-ci, que cette Sous-Fermiere 
n'auroit pu le devenir, en époufant tous 
les beaux efprits du vôtre. C'eft Orphée, 
ce chantre fameux qui vînt chercher 
fon époufe où les autres maris enver- 
ioientvolonders laleur;N'eft-iI pas vrai. 
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Or^ée y que vous avés revu avec beau, 
coapdè joye votre chère Eurkiice, lorf* 
que vou» defcèndites dans ce féjour 
pour la féconde fois ? 

Vous ne fçauriez croire, répondit 
Orphée , avec quel plaifir je perdis ta 
vie ; la iBott qui paroît fi aifreufe à 
tous les hommes » rut pour moi le plus 
délicieux de tous les oiens; je xejol* 
gnois enfin ma chère épouiè pour ne 
plus m'en fepacer. 

Sans doute, lui dis- je» que vous 

1>ayâtes double droit à Caron , pour 
'engager à vous pa{Ièr plus vice. 
Mais puifque vous étiés fi etn« 
prelTé de vous réunir à votre Eurîdt^ 
ce y que ne préveniés vous le deftin, 
pour la rejoindre plutôt* Ce coup vous 
eût fait honneur y & c'eût été pour 
votre femme un fujet de redoubler de 
tendreffe & de reconnoiflance. Les 
• Thraciennes^quevos mépris rendoient 
furieufes , précif|iterent un peu votre 
départ» auquel il y a apparence que 
vous ne iongiés pas encore. 

Je conviens, dit Orphée , que tcras 
les hommes veulent vivre ; ils regatdenc 
la mort comme le dernier des roaU 
heurs i toutes leurs palEoos les atta^ 
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chent à la vie. Se cependant ce font 
leurs paifions elles -mêmes qui les 
pouffent fans cdffe vers cette mort , 
pour laquelle ils ont tant cfhorreuré 
Qui 3 Pamour eât £dt en mol ce que fi- 
rent les femmes de Thrace; |e fen- 
U>is bien que j'alloisfuccomber ; il m'é- 
toit doux de mourir lentement , 6c de 
me confutper ^nfi tous les jours com- 
me une viétime nouvelle de la tendreffe 
conjugale. 

Voilà y lui dit Socrate , ce qu^on ap. 
pelle la quinteflènce du tendre, l'élizir 
4u fèntimenr. L'hymen devroit tirem-* 
bler pour ies Autels \ car fi Ton y pen- 
fhit bien , vous fériés plus fêté^ plus in- 
voaué fur la terce , que ne le fut ja- 
mais ce Dieu lui;*n>cme. U fèroit à 
(puhaicec , pour le bien de 1- Univers i 

3ue tou& les époux, vous re(femblaffenr. 
\ eft vrai, qu!» faudroit aufiSL que cha« 
que femme fut une Euridice; m^s il 
m eil peu qui s'expofafiènt au danger 
de périr par la morfure des ferpens, en 
fuyant .pieds iiuds les pourâiites de 

Sueique jeune Ariftée. Pour moi^ loin 
e.ckercher ici ma femme, je l'évite 
tant que je puis. Elle m'étourdit en- 
core par (on infatigable babil. EUo 
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1^ me reproche le mépris que je fis dt% 

r rîchefles , & toute ma Phîfofophîe , qui 

ne fervoîc qu'à me rendre odieux aux 
Athéniens. Enfin fes trarc^fleries ordi» 
naîres ne Font pas quittée dans ces 
lieux. Si elle continue , je ferai obligé 
de prier Minos de nous féparer pour 
toujours , quand il devroît me relceuer 
• dans un antre du Târtare* Je lui ai ce- 

pendant quelque obligation , & je puis 
dire que ma ïHiîlofophie tira fon plus 
grand luftre de fes perfécutions conti- 
nuelles. Elle donnoit tous les jours quel, 
que nouvel exercice à ma patience , ^ 
xwx rertu , grâce à fes foins , loin ^e 
fè ralentir dans Tinaftion, trouvoîç 
^ fcns cefïè à s'octuper. Ma femme te. 

noit , pour ainfî-dire , toute ma fagefle 
en haleine 5 car un des principaux 
Jïoîms de la bonne Philofophîe, c'eft 
êc foufFrîr patiemment. Ctt exercîcQ 
domeftîque m'endurcifToît aux injures 
& aux chagrins du dehors , comme un 
Maître d'elcrime dreflfe un jeune hom- 
me à de plus dangereux combats. En* 
' fin, je ne fus jamais plus Philofophe 

que par le mariage. 

' Convenéi^donc ^ reprît Orphée » 
que les^ fernnies (ont utiles à queU 
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que chofè , & qu elles doivent toujours 
nous être chères par quelques endroits» 
Elles n'ont pas tous les vices à la fois. 
I II £n efti}bnt le commerce fait tout le 

charme de la vie .* mais fi les hommes , 
au lieu derebuter par leur férocité celles 
iqui ont des défauts i fi au lieu d'aigrir 
lé mal par des remèdes violens, ils 
s'attachoient à cultiver les bonnes qua- 
lités qu'elles peuvent avoir, & à détrui- 
re les mauvaîfes avec des foins pleins 
de douceur , vous verriez les femmes 
déployer mUle vertus nouvelles , conv 
me une terre défrichée ne produit plus 
que des plantes utiles , fous la main d'un 
înduftrîeux Laboureur. Car enfin, il. 
h'eft prefque point de femmes qui ne 
ioîent fufceptîbles de toutes les vertus ; 
elles en. ont pour aînfi-dire toutes les 
femences en elles-mêmes 5 & quoU 
qu'on dife , ce n'eft fouvent qu'au mau- 
vais exemple des hommes , & à leurs 
indignes procédés , qu'on doit rappor** 
ter Ta plupart des fautes où elles tom- 
- bent. Elles ne feroient point foibles , 
fi on ne les attaquoit ; elles éviteroiem 
l'abîme , fi on ne les y poufloic. On de- 
vroit plus honorer leur réfîftance / & 
mépriler moins leurs défaites j je ac 
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fçais mÊme comment elles ne fuccom* 
benc pas plutôt & plus fouvent. Quel 
/âge tiendrait une neure contre leurs 
attaques , fî comme les hommes ^ elles 
venoîent à s'armer d'impudence? On 
devroit décerner à celles qui fauvenc 
leur vertu du naufrage , des couronnes 
comme auic Conquérans. L'opinion eft 
étrange , de couvrir d'infamie celles qui 
fuccombent,& d'épargner leurs corrup- 

' teurs, qui , comme plus criminels ^ gê- 
vroient être plus punis. 

Les femmes vous ont bien de l*obIi« 
gation, dit alors ma conduârice, de 
vous rendre ain(i leur Apologtfte. Si 
par ordre du deftin , vous alliés paroicrc 
dans les Villes de l'Europe , & débiter 

* ces belles maximes , vous fériés adoré 
des Dames \ & les petits Maîtres qui 
fourmillent dans cette partie du mon« 
de , vous abandonneroient les toilettes. 
Mais voiis penfiés bien autrement après 
la mort de votre époufe, puifque vos 
mépris obligèrent les Thraciennes à 
vous mettre en pièces. 

Cela n'eft pas étonnant, répondit 
Orphée^ j'étois alors de (i mauvaife hu. 
mçur , que je ne pouvois fouflFrtr aiu 
cone femme. Je ne pouvois me psrluar^ 
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dcr que la terre entière pût fournir une 
wtre Eurfdice .• toi^tes par comparai- 
lun , me fembloient odieufes. Mais à 
préfenc que je fuis épuré de fhujnâine 
cont^oa^ j'envifàge les chofes d'une 
toute autre manière. Je ne puis cepoti^ 
daixt difconven^r qu'il n'y ait des tem* 
mes efl[endellement vicieufei, la honte 
& le dccri de leur fexe. Témoins par 
exemple, celles qui me. mailacrerenc 
pour une raifon qui nekur fait pashon* 
neur; car fi je a'eus pour elles que de 
la froideur , c'efl: fans doute qu'elles 
n'écoiehtpas aflez aimables pour m'infl 
pîter d'autres fentîmens. Quelle diffé- 
rence prodigieafe je remârquoîs entre 
elles, & celle qui m'avoit été fi cruel- 
lement ravie le premier jour de notre 
Jbimenée ! 

. On voit bien , dît Socrate , que vous 
n'avés pas vécu longtems avec elle, 
vous n'en euffiés pas été fi fort en- 
thoufiafmé. Quelques mois de marku 
de plus 3 vous euflènt bien ouvert' 

es yeux fur fes défeuts. Car maigre 
les vertus prétendues de votre Euridi- 
ce , on afiuse que les Dieux pour vous 
punir de ce que vous étiés deicenduaux' 
finfers. iàns leuv QonfiMUcmeiK , yew 
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tendirent votre femme ; maîjs qu'ils fu- 
. renc d enchantés de votre mufîque , que 
pour vous récompenfer de les avoir ré- 
jouis , ils vous la reprirent. Tenés la 
voilà juftement qui pafle 5 allés vîte 
la joindre; car vous en êtes encore 
fi amoureux , que vous comptés pour 
perdus tous les momens où vous n'é» 
tes point avec elle : adieu, portés , que 
nous ne retardions point vos plaihrs. 
En diiànt ces paroles , Socrate tourna 
hi tête, & vit lui-même fa femme 
qtlî venoit à lui j. il. fe fauva d'un au. 
tre côté , & Orphée alla embrafler la 
fienne. 

Nous continuâmes notre route ma 
Conductrice & moi , & nous vîmes à 
Seiix cens pas de nous fdr notre droite^ 
une grande multitude d'Ombres raU 
lèmblées en un même lieu. Nous ju- 
geâmes qu il fe pafloît quelque événe» 
ment extraordinaire dan* cet endroit, 
& nous y portâmes nos pas. 

,,Trois Ombres nouvellement arri- 
vées dans ce féjour attîroient .toute 
cette multitude. & fixoîent ratccntioa 
des Tpeftàteur». Uune avôit ete Cornée 
dîeiiue à. B«Hn, l'autre' avoit danfc 
iong-tem's à l'Ôpéta de Londres, Se 
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la troîfîeme étoit la femme d'un Boa&' 
geoîs de Paris. Cétoîenc trois Ombres 
crÎQiînelles , qui , par desiiipplices bien 
fînguliers , expioient dans Taucre mon. 
de des fautes , dont on ne iè fait pas 
un grand (crupule dans celui-d, & 
qu'on s'accoutume même à regarder 
parmi nous , comme des eentilledès 
, de mode , & des ufages du bel air , la 

coqueterie , l'inconftance en amour^ 5c 
Tinfidélicé conjugale. 

La Comédienne n'avoir jamais pu 

ie fixer dans fês amours \ elle avoit eu 

|| douze Amans en difl^rens tems, ic 

après avoir commencé à les aimer de 
l'amour le plus tendre , elle avoit tou- 
jours fini par les détefter tous égale- 
ment. Voilà fon crime y en voici le j 
châtiment. 

Il faut que vous fçachiez , Mada* 
me, que de toutes les paflîons que les 
hommes avoient fur la terre , il ne leur 
tefte plus dans l'autre monde^ que celles 
qui peuvent contribuer à leur bonheur 
ou à leur tourment. Il vit, refta à celle? 
ci qu'un violent amour pour le (bm« j 
naeil , & ce fut là ce qui devoir faire n 
ïon fuppHce. ! 

On avoit dreilë pour elle autant de 
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lits de gazon quMle avoit eu d'Amaus 
autrefois. Un feul eût bien fuffi pour 
Ton repos ^ fi on eût voulu la laider 
tranquille } mais c'étoit dans cette muU 
tiplicité-là même qu'elle devoit trouver 
Ton chftdmenr. 

Dans Taccablement où elle étqit , 
elle ne fut pas long.tems à fe déter. 
miner fur le choix du lit où elle de. 
voit prendre fon fommeil ; elle ie jette 
fur le premier qui 'fe préfente. 

Mali Je ce (bmmeil défirable 
Elle comiacnce à peine i goûter le repos, . "• ||j 

Qa'un miniftre ififernal d'ane voh efiioyablc 

L'ëveiUe en lui difant ces mots. 

5ors de ton lit , Ombre coupable , 

Bt pafle dans ce lit voifin., 

OUis , c*eK l'ordre immuable 

Des Cienx , des enfers ^ du deftin. 
~ . Kitn n'égala ton inconfiance, 
Tu ne trouvasdtt goût que dansle chaoge«ieaf^ 
Le cHtngement aufll doit faire ta fouffrance » 
Et ce qui fui ton crime en cft le châtiment. 
Il die y ac d*un bras redoutable 
Il Tanachc avec fureur 
A ce repos, déleâable 
Pont elle coflimenfoit àibntir k douceur. 
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Sottmifc i cet ordre fiifi^mc 
Bile entre dans un autre lit 5 
Elle s^ couché & s'affoupit , 
Mais on VtiK tire cncor de^nsËBie i 
Et toujoiri (^•flivcnieaa ' 
£lle pafTe ju^a'au doiizienvé^ '• 
Sans qu'on lui permette tm moment . . 
De s'endormir crani|uillèlinent. 
Bt par ordre des deftinées . 
£lie foufftira ces tourmens 
^Pteadanctout autant d'années 

. Qu'eUe a mifûd d'tMnÉ;. 

, » 

.. Voilà,. Madanic, un nouveau: geûit^ 
de fupplicé donc vous n'aviez pas fans 
<!oute encore entendu parler. Il feroit 
bien' à foujiaîter que la crainte des mê- 
mes peines fixât un peu parmi nous 
Tinconftance des Amans, &.que les 
femmes de nos jours, îaftruîtes ^ cor- 
rigées par l'exemple de cette Comédîça. 
Ile, ne comptaflent plus le ilbmbre de 
leurs années, par celui de leurs amati^' 
malheureux, trahis & abandonirfs. 

UAdtrîce de Londres ri'avoit jaitiaîs 
aimé qu elle-même , (à beauté & la pa- 
rure. Il eft vrai que àéi^^is bng-tems 
rAagletem& n'a:^Qit xieft'.ytt de pluï 

beau 



îbeauqû'ellcj on accouroic en foole a« ' 
ipeâacle - les )ours où Ton içavoh 
cju'elle dévoie y daiifèn &ler prome. 
jsades Croient pins fcéquencéesxiu'à l'or, 
ditiiire^ lorfqii^OH erpécok de l'y tro»* 
"ver. 

Telle , mais dans un état plus hoiKV 
rable., & avec des fentttnens bien dif« 
fccecis y parât à Paris , les années der« 
nieres^ luje Beau€é.Provinciaie,c}uifu( 
'loag-tems le fuiet des entretiens & do ^ 
'^admiration de la Cour & de la 
Ville. 

On ne patloit de même à Londres 
que de la oelle Actrice: fa beauté lui 
ficcîroit chaque jour de nouveaux ado. 
meurs parmi xe qu'il y a de plus diftin- 
. gué en Anglececre;; elle n'en rébutoit 
. aucun , .parce qu'elle vouloir claire à 
tous ^ Se quoiqu'elle £ê fit aimer de 
tpus ^ elle ne prie néanmoins jauiais de 
goût pour aucun. 

Le foin de ^a parure emport oit pres- 
que tout le tems qu elle pafloît ch25B 
elle î eHe dknoit à voir fa toilette en« 
vtronnée d'-ufte''foùlc de fbupiraiis tous 
^occupés à' là fervir.Làles Mylords vc« 
noient dépbfer à Tes pieds la'fierté An« 
]gloife ;c^ au iieûde ce- fer nieaaçaAt 



V 



5a. y^pMuPfpwr 

^qu'ils aTOtCQt.'conrné comrpla France^ 
Sçurs maia&.a'ècoient dus employéeg 
4m à prépara: rle|iiK>ucfai^s,^^^ rubans^ 
.d^j^ plumesâc ées pompop& l^iouveUe 
Ooiphade^ elIes'applaaSipbk^ufécrQC 
/de foa triomphe , & de la défaite de ces 
lie ircitf eso 

Mais. ^Ue œ îonic pas long - tems 
rde osccc&tisfaftion^ une more impré- 
^âe.en teroiioaat ia vie, ooipinieii^ 
fyok fiipplice. 

En une Igare affireufe 
Clleyii didngttç ft&.tx^aitsd 
Çetta b<;auté^ ces atuaits 
I>OQ( elle iwt «mooreiilé 
Difparutenc pour janait. 

'Sons ahe ferme kideulè 

i- 

£ Ik cil cootrainee i Te Toir^ 
A ckaqut inftant un mù'oir 
Lui peint fen -Oihbre liontealc 
. Et <omble fon défefpoir. 
fLn Tain.dedeflufçett^^ç^ . 

En v/iio. ello ckaoge.^e. plafsa 
Vpim jhûsç. €e fiiroir oi)tiB^% 
%it.^ mirp^ .14 fii^ e9. tous ikur; 



4tes'0mbres; jr 

*Sts vaits diilbrmes Sclucfeux. 

7e demanSaià queiqo'titi At Taflem^' 
Vée pendam combien d'àfinées devok 
durer ce Supplice:? On ne peut pas, me 
<Bt-on, vous donner là^oeAus mie ré- 
ponfe j>ien pofei^eH cela dépend ds 
items que (es adorateurs ont encore à 
paflèr mr la terre. 
« « 

'Cette Omfafc ne yerra U fia de (es tdirai^fif ^ 

Que lor^a*«a ténébreux Empira 
^ntourcPeUe rangés, témoini4e Ton aartyre^ 

Elle aura râ toas fes Amans. 
Xa pMpaEt lont encore habitaos delà terre * 
Ce le plus vieux d'entre-eux 2 peine a cinqnaa^ 

teaM.;. 
Avapt ^ue le plus jenne ait fiai (kcarriete, 
Cette Ombre fpufiira fiuMS doote eocoi i^f* 

tepM" 

5e ne fçM, Madame» ce qui doit 
tnortifict le plto cette Ombre crîmi- 
nette , o» lc$ p«es qu'elle endure ac* 
tudlemefi», o» la fcéne humiliante qui 
doit poécéder un jour fa délivrance^ 
DoiMBé fittte dès YCeux ppuc voie 
aîraocçc ott. *tfeccr la mort defc». 
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J^mansî Et comment eu ibatiendni* 
«t'clle la vue , elle qui ne peut elle-même 
Ce, regarder fans hôroiur? 

La ParUiqine (oufFroît de fon côté; 
des peines nu)ûis fenfibles peut-être 
en apparence » mais infiniment plus 
<v;ve$ & pUis douloureufe*. Elle avoir 
eu Aitt mari-, qui , pour ravoir trop 
:aîmée, n'avoir jamais pu s'en fairns ai- 
mer lui-même ^ il s'en fit détefter , par- 
.ce^qu'il devint jaloux. La. conduite de 
ià femme ne juftifioit jque trop fa ja- 
loufie^ & fi ce fut d'aoord dans foa- 
ahiour exefEf que cette taffion prit 
«laîfl&nce^ il faut convènjr ^u'îl .eu^ 
depuis de juftes fujets de fc livrer à fei^ 
^ftouvemena. 

Cette femme cependant rfécoît nî 
telle nî jolie ; mais elle étoît gaye , vî- 
Ve, enjouée, & avoir par - deflus tout 
cela un x:e«ain tour d*ef prit extrêmc- 
fnent féduifani. Feu délicate d'ailleurs 
fur le choix de fes À-mans ^ tout le 
inonde étoit éga^lement fe'en reçu , te 
ïbn nnaiî feul étôit celui de tous qui 
.aroît le «joins de part à Tes faveurs^ 
Il aîmoît fa femme, & lé chagria 
^u'îl en conçut le condùîfit bieh-toc 
|js tombeau. £Ue le iiuvit xie iorf 



• des'Omiirerl ^; 

|M^. Sans douce que le Ciet en hS^ 
tapt fa more, voulut aufli accélérer 
ion (upplice. Voiqi la Sentence quii 
€\xt Dortée contr'elleau Tribunal (pi^- 
verain des Enfer,. 

^Hin ^poBxqui>t*àimoit ttt mépri(as TAniouft' 

^iais pour luiiiérormais eu brâleras toi-mèiiic^ 

-£t ne verras payer ton ardeur à ton roux 
Que d'un mépris fuprème. 

'Sans cefli: cependanrtu l'auras fous ces yeux; 

Ta voudras lui donner des marques decendrciTci - 
Mais d'un air £êr & d(idaîgneux 
Il te rebutecd fans celTe. 
Par mille efForcs réitérés 

Ton Ombre tâchera de s'unir LU fiennâ : 

K'e(péres pas qu'elle y parvienne >• 

Vous vous venez toujours , mais toujours SiL^ 
parés. 

Après Ton Ombre fugitive 
Tantdc on ter verra courir» 
Et tant^ d'une voir plaintive 

Tu lui reprocheras ce qu'il te fait fouffirir :: 
Mais tes caceflesoi tes plaintes ' 
Ne pourront amollir fon cœur ; « 
Jamais d'une amoureufè ardeui^ 
Il A*éprôuvera les atteintes. 

. Cxi): 



Ion âmbnr ne fbaifti'aagifietiterri rigùèns^. 
Et pits'ral'aimi^as, pfi» SI smz et Kâlatk 
Ta tend^eflcféri ta^ eiiie , 

Aiâ j^vinelbta ^joyedc JTon bonheur» 

» 

Ce qrfil y a de plus trifte, Macl^ 

t)re malbeaceuieri c*eK KitKercitude <oât 
^lle fera toujcnars cîç ta fin de (on fup^ 
plice. Le tems de >fa diiivrance fer^, 
attaché uniquement à la volonté de foiv 
loar!} le fort qui la condaittne à IV!-^ 
*aer , n^oblige pas fon époux à fe mon- 
trer infcnfible \ ow le laîïfe maître de 
fon coeur, &s1î ceflède la haïr^elle- 
ceflera^ de fcufftîr. Maïs c*eft aCïez ^ 
Madame, vote enttétenîr de ptînt?^. 
*r deteurmenfs. N*àurots^)e pas mîeuic- 
feit de fupprii^er lerfckdi? ces tragi- 
ques expéditions , & moi-mctnie de ne 
pas en êtfe ^eâot^r? Mftk je me 
fuis lai(fê entraîner par la muttitude y 
auflî avide ) dians l^âutfe moiide, de 
ces fortes d^éxéc^dons , que le ip^u^ 
pie i*efi: à Paris , de celks qui fe foncr 
tous les jours en place de grève. Enr 
tSti je n'ai de ma vtie va autant de 
monde raffemb'é en un même lieu, 
Celanedùsa pas teng-tenpts ^ îl cft vrai^ 



foule 'mrtotxîftibïe feàiWrereii'àîfR^ 
rentes trotij^és ^, 'te 'cMcuA nVôralî- 
foie à fa fsi^on-, fifr lit "cfui Vendit (Je 
fc t)âfiêr..'yér(ià fôft WAéu\ <îe ra- 
voir les réflexions que ces foïces ïer 
{^unirions ktir faifoietit faire ^& pour 
■teeia Ve VhUpiJffethaî tlè^deux Ô'riibrb'. 

«vos que 1^ aètréis à tfel ttofe esr|Jéâu 

fions. G'étoîeiit deuxandeiftauttis dbnc^ 

^ûn avbifcété-«i«g«gé^iitfrf6h*ffiÙT^^^^ 

lîoix^ de L'Qifmen', ér^^Mtrë n'avoit^ 

famais voulu fnWtc <cmt les éî6nfjars> 

^èrafcbûr; EëVfdmierihértirôirïbîr 

4àn tà\i^ 'èH' ton ic tetttfe éjïoufc 

-ftalKéurêafc , «daitt la »éHvrâncfe.<îé- 

^eadoît ufeîî^éhtcfft de la Vofonté ^e 

•fon marf ^'HLatïC: an ôDntraifc çn t'é— 

tbôîj^îrfiëattcbtîj) -afetôye: if Hï jut 

te, dîfoirîl, <me cette Éemme^expfe 

la fottife qu'elle a faite .de contraûer 

des oWgâflôïft'^frgâlëîiVefffelo» 

^oi là plôi §l*ttdè*cfc- ftiicës îès ^0-= 

lies , & je fuis ftché feu^ëni^jn que: 

fon timrqirl €ft tbUgabfe^é h Viiïrtte 

fautc'i n'«p«imve pàS! fe*«<iiftè fd]^ 

>: vibflji tètillVtf ^le» léiraifonnatife ^ 

inj. 



.«pm-fon ami, de vousdédaret toas. 
jours lenneœi irréconciliable du ma- 
riage. Vous avés d^àutant plus de tôt t 
<Je parler tfe la forte., que vousoc- 

vo|^s êtes jamais jnis àportéedc Icico'kw. 
noitre. »... 



noitre. 



VoBs même ile l'hymen auri& gto/B la f buf 
Si »ous aviés connu tous ksdonsqnll yiiSuAK.. 
Ht bicntAt dan». les bras dW époufc^Juiw' 
nunte,. 

.Vous «uri^s ëprwwJ 1» &,ews drl»Aw6«r 
^WS cr^ii^ le* aian,, q^.JI ç^^ 

• ^ ^«" îé vois Wéiivque vous a»é$ éti&; 
faté ,,par l'exemole de ces homi»e«;fA. 
.roccs, entêtés de leur mérite y ««ire?, 
gardent les femmes avec mépris fle- 
ne les^ croyem pas dignes; de part*», 
ger la tcndreïïè^ qulils^m Rour.cuK^i^f^ 

. Qû , dont ^ Mufc jatrabilaû^^^^ . " ' 
Servant les, nous tranfpo«$ «k W 'eg>jeir 

tortu^^ . ' 

A tout le Scie en gK>«^ ^éclàiéj^ guérie^. . 
,Kt p«SP«n"* yicç <WWgR.b\Tcrç»,. 1 
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ipacs de gens eft toujours nuifiblc^La^ 
Ceâurede leurs ouvrages a perdat 
4'exceIlensSujecs^&:'C l'on fai&ic btcn;^, 
<^n banniroir-dès Républiques cetce; 
engeance naalheureufé ^ qui 5*ûppl:que»5 
a décrier cètie union légitime-, qijî £ili 
lê bien lè plus ^and de là fbciétér» fir^ 
le folldé fondement dé la glake-^dai 
l:%>nheur d'un Empire. 

Vous dîfés ce 4ju*il vousjplai» ^4ii^ 
lé premier^ mais je fçais bien que les > 
laeilleurs dfppt's , .& les plus teaujL^ 
gphiés n'ont jamais voulu fubir c-e^oij^; 
^i}C vous îxic vantés fî'fort* On ne lît ^^ 
p}Ls tpj'Homere, Horace ou Vixjplc»» 
éi une iiifîhité d'autres.» tant' anciens^ 
^e flx)dernes ; ayçnt été ou îçs {5jcra> 
«ju les partisans de ïHjpmca. J**^^**-! 
<ràns la tête de leur reflefi^lerâu mc)4n&^ 
çfir quclqi^e endfok,iyaîireurs lapnopa* - 
^tion de notre efpj&ce ne 'ixuis^eta^ 
^an^î & madgré ceqqç vosivappellib * 
l^mauv^fe humeur dé nos Saco^i/q^ij 2^^ » 
}é ne Toîsj)asoué^çéiiéralemçiirv^ar«f 
iwt^on eu {pît'plus disputé dp man^ç^\ 

Ma« n'étt -il p^ ^rài., lui 'dit- *» î 
arpî, <j^|c lorfdue vous étiésj^uM l^'*^^ 
TC(5 paàîai^s ' noient âans toutes * |é»rr 
ftrce . ,yx>as afoiihafrijcs ^qàélaaefdTsi IkSr 






pouvoir tatïticr Vos itut d'une mâ^ 
niere innocence » 6c concilier lc% inté^ 
rets du plaîfir avec cèut dt h vertu? Sr 
vous vous refufiés à l'un pour fatisfaire 
Fautre , quel troiAle & quelle violen- 
ce ! Quel combat vous falloit*iI tendre ^ 
avant que <ïe vous déterminer 1 D'aîU 
leurs vous arrachiez- vont À Un objet, 
combien > avaht <te Pfengager , effuyiés 
vous de peines & ifinouiétûdes l Et 
quand vdus étiés arrive ^ but que 
vous vous propofrés , que vbus en re- 
vcnôit-îl , que de nouveaux trtwibles &; 
-dfe nouveaux tôurmen^Li faloufie»: 
les fî)upçon$^ ta déRcateffe même, txfx 
)e ne içaîs^ que! vuîde Vôtrs défoloît^ 
<Sç vous feiifoît ai^afer lë éel datts 
le (cifi de ht Volupté* IJ^un autre 
côté, quel triénagement ne vôuS faU 
Ibit-rl fsLé gardera Que âc caprices à 
«ffùyer? Que de défauts à fupportèri 
'Quelle gêrie,. quelle Servitude ! Quelle 
inrupottabletyrânnîel& contre tant de 
Biaux ^ quel autre remède que le ma-- 
ïîage ? Je ne vous farle pas de ce& 
affbrtihiens bhnarres que forrtie Pinte- 
tft , de ces en^âgeitténS qu'on prend 
iahs sidmet , ite /ans fé cbnhottre. Les; 

fkâsué efl Ibm ^oil|ôtu:^AhtIfie4:rj:ea(es«i 



. ' , Jes OfKireri . : jg^^ ■ 
€^n ffîpule uû mariage, (ans cotiiuL 
Xti cèiuiqp^ôâ veut imîr; les parens: 
prononcent j. c'eâ: aux onÈins à obiêi^ 
On n*y r^arHc^a^ dé if |>rcs ,,. c^uabd ^^ 
Vagit d'w étâË{i(Ièàieat qui va aiHurer 

meiu^. Le^ ^}en5.& les tiwes^i^^ 
icoinptés dani 1 écrlL Fa^l qn! va lier 
la cleiilince dô deux (jferTonnes';^ .. fie li^^ ' 
Ytrcus n'y (ont p^ comptées f mt'mat^ 
tout en cBuni |rour auorcîr Jeis fopr-^ 
waps. làc Tp^i ne fe iMt Mi^i^^ 
ae cf'aflbrtk l^x^ows. Féury que£oaK:> 
^ jljpftè convienne ^.on c^ compterai: 
tSitn <|ue.lès humeurs ne col^vieiMs^^ 
pQs. ifne focicté .ihdîitoluMe n*a. iour- 
vent pour tout lien qti\méincotnp^ 
Xîbilîte « caraâjéfes j 1^ Tpn voit towp^ 
lés jours \t% plus grandes li^aii^n;»^^^ 
dr &-* s'éteindice., p^T l^u^3Jbi\ ™^ç^ 
^fiinée à^les iodtenir 4f ^ '^^ ^Fr 
^tuer; Le pçt^^ qûi^ eft ordinaro^- 
laént fc mige àp Grands, {uit la méin^.- 
ièglei quand il s'i^t d'établi rime 15^^ 
ninle,., Le^. pauf çlt ric|ïe , c-cil Wfe 

Maïs lès é^oui ne fe font ; ^um^ 



«è ? L^întérêt- iM'ràf t^ les, dîiK: ^ 
xruHès. Ifné ftfle de riàiffàhce p^ffè eip- - 
trc les toas'iftiii tbnirte^a- ïïêanr; 
rnajs rîchfe &: ttpulent, , • qui là; croît 
encore trop IiDnoréçife fod alîïince; , 
'& pcrforniêne- s^avîftcfé te trouver 
•étrange. Un frorrfme'clé cbncRioil né. 
ïans biw, pu rmpfé'par fcsf64îésdé^- 
pçnfés ,* ne ^«ît- 1^^ difficulté d'é^ 

Techercïrer la fille iPmi maltôtîct , qui l 
peut- être ^ porté \i livrée dé fts Att. 
"têtres; îl cîl vrai queTdn' luxt f frtkivê • 
ibri compte^ ûJaî^JâTTÎdttlç îôixépoui 
ïe ne Ja fauvera ^^anfiùS* dés ^ vàéfm 
ïcefnels qu'îl-fti 'faifeflùycrrtScSc-^ 
%'éh" vange pir dfes^aîâmenes d*]JcIat ; . 
"dont ils partagent tous deux* te déC 
ironneur. Tels fbiît , if eflf vrai, pout- 
la plupart lés tnariages Se- ce fîécte;: . 
Mais tjuâiird'.c'eft PîiTcKnatîp»i Feftii 
tae , la fihiparhîe xjot en forment tes ^ 
utruds-, irîeft ne peut ''janfrarstropi. 
Mer une "fi douce ûnî6âK.At|iié«3'ifnft: 
îÉpoufc chamaaiïtei on fe Ifvre fairs; 
xcâihte i&r fans *trouMe aux tranfports. 
îès'plàs légitimes ; votrs reflerrés vos s 
iKTudç de jour en jour ; jd'aimabtesen- . 
^ns lont te frdé' & lés liens de votre . • 
;^^fid^e£fe£ tout TcmsxîtxUns cet ^nga^^ > 
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dés Omlresl tfft 

inent. La jôlc , hhtiocehce i les plaîfty 
j«ïts & fans mélange , font Ij^s hiveufs* 
x>r<lii)a!res^ dé- Thyme»; vçitài fi quel* 
^ues^mis àc ces -perics «ccîdénsiinrcpa^ 
rabies de k «ondîd^r ^uinaine , vienr 
ftt(pendre. te eoi)fs*Àdé ces douceurs , . 
quelle coniblétîon pf à^ ^ <:hamiQntè ; . 
i}iie-de>M>uvçt'dans^votre chère -com- 

^jffs^yxAe, fitMitagennenf dé ia moitié dd 
vos peines? Votts^totf^sr dans Tes brar 
vos chagriss^viN»^ calhies vos îiïquîér^ 
ndes»vojisy ^onppii^z vos dtiuletirs»: 
M -«c Jéger «intervalte- qui -cÉVifc vôr 

^,U)iidffîrs,en eft tomme ràflâifônnement^- 
^ les rend -plus piquâns- & plus vifs;* 
-Gair- un 'bônti^ur • totajoùi^s* conftant 
aeft'bién pr<s du- dégoût & de rennuîj. 
• Tout cela eft flWiiîfen^ , interrompît 
celui pour qui l'hymen, avoit fi pecr . 
^'attraits. Voilà , dit-il , le1>eau côtédd 
là médaille^ mai^ voyons^s'il vous plaît; 
letevers;, 

M Vous -pKncz une époùfe aimable 
& charmante ^ fi vous le voulez : mais 
-art'elle toutes les qualités requifes pour 
faire le^repos ^ St lé l)'onheur . de. vos-» 
jours ? Où en trouver dé cette e(péce j> 
éi im jeune homme d'Un car aÔére ' 
âôux«.& ixé'pcur b tefuîrdOT^ <î»&i 









^r ' 



fe pîqûe de fenrimeas délicats, qpj» 
incmcre mie. telle pafSon ; pcut-il' el- 
jséret dp trouver la jfiilidié dans mi^> 
dibi^' fi înçermiif ^Çetw trètture ii 
touchante, caçte ;iu}îdc dé Odus mc4 
nies fera feSen-tôtie. î^pfi^ce 4ê \'iympr 
Rjoitié. Cependant il; Ji'y;:a^ plus ide^^ 
^mîde; ^ v^ous. Tavez. ipoufée ^ Sf tpus:- 
^s défauts àyeç.ellp» Se ceU poitr^ 
toujouTS4 . LesrÇ^iiagrinjÇ. I lç& dégoât» 
fiiccédem j; mille' citofts qu^on a^oir 
eir grai^ foin de déceler à^nôs yetjt- 
avant Ji^ênga|^in^t . fe développent? 
èflfrpnténient , St s'éleyçbt^vec wnfe 6^ 
ipiliaricérimpu^fme. IJn^ noire antÂp^ 
é^lQ met en , iFuîte Pàmour j éd rab 
lace à une Kaitie tnôrteKe. Qael âé* 
iQ)oir alors., qoell^ aecabla^e fittta^ 
tton ! Je n^ofevôu^ faire 0» plus tong^ 
détail de tous les, d^auta^qUê j^àicef 
connus dans le kxty,& qui m'ooé 
laie faire des réflexions qiû m'uat Aà^ 
îpurs éloigne du m^àge^^ 



*tèllé femme pofut piquante* 
Airant lê ^an£màà!<ronf rat ^. 
"0111 ^s piea faâe & rriMiUAt&> . ' 
Fait îegrettcr le célibat; 
ITeue fut par (k modcdie 

iHS!^>auAt le noeud &ial ^^ 



} 



L ^tti bîen^tôc fideâe cofkr 

V Ùc Mefialinç ou ié Julie ^ . 

f} Sauf zefpeâ ]Âe contant le M^ 

te Érelaod 5c la Comé<)ie » 

> « 

\ Vous caufe plas d*une iafomiie^. 

t Et vbos encxâtae à l'll6^ital . 

En la route de Knlane» 

Une itttce enfiû «hârMe-^fos yeiar ^ 
Sods le inàfqiie de Cornel!é>.. 
( £c [^atr l*é^&ir délfeiétir 

&è poffidér une 0£tavie ^ 
l^oas en arez hïrae ravie ». 
Mais dans le ménage un déôton ;. 
Fuflier-YOtts tin autre Cdton i. 
^^là Zenon , on Soctate in£me 1- 
Wt i^i^us hcîûât fani raifiin > 
Iri^ ytatl^ feuila couleur bltffié^ 
iUlàîtit èctà$m tôîeui ftrnioti. 
Vdtts fa ^^lieiit «ctic Gofgoné , 
Cette pdi§ ArcKhSi^llMé; 
Terrible > allumer fbn brandon 
|je» ferpens fifienc me fà tète. 
Fuyez ëpouz | dans la tempête 
Point de trêve- ni dé pxrdoa* 

Tour1)eaa ^M dît fori a Aï , ttiéneé 

Al frdn à votre emhotifiafoit^qtieltt. 

iNe:dkoic-on £as que vxMifccnr 



» N. 



foniîés un€X)dç5 Oh^ jppur lexoapi» 
vous outcez Pfey perbole^ h tout lé mon* 
de penfoîi; comme vous , lé genre hu-. 
maiii verroît Kèn-t^ fa ruine ; mais ^ 
tous les maux que vous dii^s qui trou- 
fcîent là tranquillité dû mariage , c*eft : 
Souvent le dcfor Are destnaris qui les ^ 
occadonne^ tni débauciié; un brutal ^^ 
liii mauvais cosur force £ba époufè à . 
^re vicieufè. Si la plâparc des hommes^ , 
du lieu àe traiter leurs femmes en ef^- 
daves , s'attachoîent à réformer avec * 
douceur & modération ce qu'ils ap- 
perçoîvent en elfes de défédueux, & 
compeinlbîent'par un fâge équilibre ^ 
les mauvaîfës qualités par les bonnes^ 
Il tranquillité régneroit toujours dans . 
ieur famille^, cette «mion^ ièroit inal- 
térable . & les femmes^'doniietoient 
pas dans ; des. écarts, forcées qo'ellet 
font de- fe rq)àiidf é ad Idehoœ poilr. 
trouver (jtie1q\ié ^confoîation. 

Pëndaiitce difcours , nom avaniçiont : 
înfenfîblementj S nous avions déjai 
ftiît beaucoup* dé diemîn , fans qae 
j'eatleencore trouvé perfonne de ma 
connoiflance ,• je jettois mes regards . 
dé jcôïés • & d*aut«es , rherc^kant des * 
^uz.gijelfa'vn que/^uâè cmmu ja» 
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. . de4 OmUreil 6À' 

^etnoBde-çi» iQrfqae. j'ipperçys à 
C[uelques pas de moi deux OmEre^ 
wj\ parloient enfemBle avec aflezdé 
TCu , pour me perfùader que leur con^ 
yctfation étôit intéreflantè. C'étoit 
j^ieare Axétin & T Abbé: Des«Fomaines. 
Il ne me fut pasL diiScile dcreconnou 
tre ce dernier ^fon ombre conter ve 
tQU)ours quelque cHofe de cet air rude : 
'& cauflique qu'il avoît parmi nous. . 
Je ne voulus pas les interrompre ;. 8^ 
avant de. me faire connoîtremoi-m&. 
-roc à l'Abbé,, j'écoutai une partie dé 
leur entretien j en lis iibivant toujours 
tfe qùelques^ pas. Oui, cfifoitArérin ^ 
vous fçaviez fronder %,% Aiiteurs*, & 
moi je (çavois drapper les Princes. Ce 
.caraÀére ne m'a 'point quitté., &j'at 
iléja fait' une fatyre contre Rhada- 
mante ^; & fi Plucon.fouârre encore 
que des.Ojxibrçs. de votre eTpéce.vien-- 
nént figurer ps^rmî nous dans les: 
Chanîps»Elifées-5}e yais.faire un Lihe)-- 
le qui fetarii^e àifes-dépens lous: les^ 
Habitans de ce Royau|ne«, 

L'A «B i D.BiS - F o K T A I N ^%é 

iTèur beau ,- Séignéqr Arétîn ! Eh \\ 
fcyez un peu plus modéré qpc fur k; 



tcrrfci Ç^î ffsm Vous. îr&er aînl5 
feoirftre 'môî>: 

a .çùbMé ïur. ^Vorfèitbiîijpte ii^ fâfcjyit 
KonlîcoE là €e ïéjom. 

ï)i & - P ô ni A 1 N ï s. 

, l^oiir le coup ,'vbus .plaifantés agrâfcr^ 
Blement. Etîéz-vous ^ous-même ûir 
Saint fur la^ terre? Votre Nana,6£ 
gitantîté a*a\itres l?iéces tqui feroîèor 
fôugîr Xieflalîne même ^ dbivèm-ellçr 
îious ddniîctr Ses liées bjea, ^^^apx^ 
fceufeis 3e Vios mœurs ?; 

Mes mcrul* Vivbfent rîen i&rbn^ 
iftun avec nia façott^d-écr{re;il fallbît: 
^ê ma vfelôt Mcfl eicmpcétfé re- 
prociî'es y^fùSifkc Je csèrifiitoîs filmpti 
toyabletrieiit cfélle*^ dSs autres*; fe ff ; 
j*^ cbmpofé qiicï^àeà Ouvrages uti 
peu tf^p fH&rés, ijîàî fait ié PKcçs;. 
Êhrétîennes ^ édifiantes; 

Maïs que vous ^«on pûid^ïe quî: 
«uîi&.me. rcadre, fi. cdifeuxV , 



Axis 1^1 Ki. 

Gn dit <pi*engagé |>Ar état à fbât&. 
AÎr la Rehgfon don^ vous écies le 
Miniftre » veus la déshbhoriex par 
ÎK>tre môrale^à: par vos a^qhs. 

«<m VCYôMsi^èiifr ces càldfmrifcîi txxp 
ilL ïdllte ^qtt(» >iâifâ:aibles repciiés 
Al ^â»Mi(fe, que féëitfoii dahs mes 
(^iftltes^^pârbdiqacf^Ne %vez. vous 
MB lltfil t»ft d5titg«Wux*cfiriqtférIes 
Ocrvfâfes dcfs iMiUvisii^ Auteurs , qui 
fk <ft«y«lt (te gWttd& Hbmmes , poiii: 
^Vdtt enfanté p&^tem^t quelques 
«itfér^leis «i|jifofflés^nè péavént foufirl t 
qu'to Me rire le Public à leurs dé- 
pens Certfe tèrmfee eftbkfnla pltts. 
cruelle efpéce qm foit fur la terre.. 
Attaquez lieurs Ecrhs.^ ils déchirent 
vos moeurs. Faîtes une Critique , ils 
vous répondront par des. Libelles , &- 
le £miefte pencha^it dés hommes à 
croire le mal qu'on publie fur ceux 
q^i foin eiL quelque réputation dans 
le m onde , adopte fans examen de. (t 
étranges impoiiures. Mais ma mor^ 
édifiante doit iuflJfier en quelque fbrt^ 
mi vie i&îc mis f urpsis qu'un hoxnmeL 



tel que vous ^ (e prête fi légérémentr 
à dé ii injuffes rapports. 

A B.B TI N. 

Ih bîén , je vous pafle condamna- 
tion fur cet article; mais le' rôle que 
vous avez fait d'Arbitre iix Parnaffè, 
ne vous^ fait pas» tout Thonneur pof- 
^ble. Gar on dit que vous vendiez vos 
Xuffraees aô^ plus -offrant , & que (bu^ 
.vent le crédit de votre plume en don-p 
xioit ,. pour quelques fommes^ au plus 
mauvais Livre ^. tandis quHm Auteur 
judicieux vpypit expirer le fien par 
Jirotre critique \ pour n'avoir pas^ eu 
ÀQ l'or à voi^ donner. Cette façon d'à* 
.^ eft tre&-condamnabIe dans le Pays 
.des Lettres , où tout doit être libre^ 
firanc, généreux , défintérefle. 

JDeS^FohT Al NESi ^ 

- Mâi^encorefàlloît-iî vivre ! & vous 
fçavéz que fî un* Auteur ne fçaîc 
pasr tirer p^Ttt -de quelque chofe , il fe- 
ra avec tous fes talens plus pauvre 
que Dîogéne , le Parnaffè n'étant pas 
pour Tôrdinaire un Pérou ; & je penfe 
que fi vous-même n'aviez pas eu Pa-f 
âreflë dé mettre à contribution le&^ 
Spiuvcrains de TEurope, vous n'auriez.- 



desOm très. df^ 

^pas joiii d'une grande aiiance. 

A R^R T I N. 

Je fçavoîs j'il 6ft vrai, trouver des 
-reflources, mais é%oit dans un moyen 
qui feroîc funeïte à bien d'autres. J'a- * 
vois pour objet des Princes , & non pas 
des Auteurs/3e les forçoîs à devenir 
^açes & drcon(pe£ks , & lorfqû'ils me ' 
fxiifbient des préfens , ce n*étoit pas. 
poarm^engaeer aies louer dHine ac-* 
tfon' blâmaWe , car ^je ifauroîs pu m*y ' 

Erêter. , maïs pour m'enopêcher de pu- • 
lier leur honte -, de forte qu'ils n'a- 
clietoîent que mon filence. Le danger ' 
DÛ je m'expofbis dans ce genre de cri- 
tique n'eft pas ce qui me fait le moins - 
dHiohneur. Il faut être bien hardi pour 
publier les fotti (es des 'Grands. :ll n'y a' 
guéres que la flatterie qui Faflè fortû- • 
ne auprès d'eux , & il faut bien fe.dôn-- 
ner de (;arde de bleSer ^tant foit peu ' 
iêur déGcateffe. 

Des-Fomta.inies« 

tt croyez-vous donc que jeueroiH 
xôîs point de rîfqaes en ceiifurant les • 
Autenrsi Perdre ia réputation, pat les» 
calomnies dont ils repouflôient > mes 
Ob/èrvaiions^ n'eftsce pas^un m^l^plu»' 



I 



7^ Vôjféêgi Mp J9j9f& 

grand que t* laort mênjc l Mi^fe je- 
-veux bien convçnjr de bonne foi que 
j'avpis^^torç dq vanter par- ijniréïêç de 
njiauyais Livres, ic, d élever un Auteur . 
médiocre fur les ruineS: d'un exceHenc 
£crivain qui rfétpit pa5 fi libéral que 
fbn concurrent;; pourvu que vous <:oi> 
selliez auifî que vous ne deviez pas cen- 
surer les PriiKCs qui n'ont que EHeu 
içul pour Juge de leurs adipns , & à, , 
«qpî.noiis deyonjSto^aursJe plus grand 
aréfpeiki. 

Ainfi fink la converfatioo. de ces 
Jeux Onïbres qui fc fépArérent faiTs 
^ompliin^nt, ccm^me elle^ s'itoienc 
abordées fans pojite0è« 

L'Atbé ©esJFontaines no.us vit &• 
«^us reconnut à fiaftanti II ne n)e pa- 
xu4;poini furpris de npt^e arrivée dans . 
4CÇ pays-là. Je vop$ revois, avec plaûfir , 
«^diuil;,^vousaJldp0|B$dQUie^na'ap* , 
.|>reiadre'bien des nouvellei^ de la Ljt^c- 
xature \ puis fe tournant du coté de va^ 
ConduÔd^Se : ^ véuâr, Madànie B "*** 
««miiii»-t«il^.it^if^«j9rSpuj<nv^ àla 
tnode , ftllez-vcius encore è 1% toîletr^, 
des Ddfnes Kte dtesruw uSç de csSk^ 
les fécrcts cterawnirî Vjorts voq$ foa» 



'te -queyôos mç i:eudt<es: il y a qocloues. 
.années 4 je vous avds faic venir cliex 
tnoi , pour %avmr fi jeXerei§4c.i^Aca«; 
4éBÛe -Frauçoife 9 & 4^ ^^^^> qv^i^l. 
^ous fûtes ioaie^ je briQU la (^j^^cqu- 
^ odieufè qui m'â^ooaçQk qi^ j'q^ 
«ois exclus pour toujours^ 

Vous me furpréae^ fpric ^ lui cUs-jc ^. 

i8c je n*aurois pas ciÛ qu'un, honinoe ^ 

:t]ui parloir cous les jours; avec caut de 

violence <ontce TÂcadémle^ pût Ja«^ 

mais y ambidonner une place, ^qqp^. 

mence à croire pré(eiucmeot que 

<eux qui en âilèai le plus de mah fonc 

•aufE ceux qui défîrent le plus 4ftn être. 

Par le mat qu'on en dic,&.iepev de 

^as qu'on pardîc en faire ^ on tâche du 

^molns de (e confokr^tt chagrin qu'on- 

a de n'y être pas adniisv Hm9 ^ons • 

un de oosPbetes^ hûœB)&ds[bâAtt0Qk:^' 

^•efprît; inafe pciw^<te^ 

-«uî exerce tquilçç^çiUrj jçioprc'eux Cqij^ 

ilile é[Mgramiiiadqae. Cç^ruç lui qui ^ 

jà la réception de M.dçypltairq^çom.', 

ine il avoh pdne.à percëf la foùrç qui, 

farrêtofc à là porte , (lit qutïi étoit pia$* 

^k'^ètrfjvm^ de. iTÂcadéDBdfiAque xEy 

Je* C^^pi^nim^Mmài^ 
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yt Voyage Mu^iï¥r 

Des-Fontàînes ^ mais loyez affîrré^ue 
quand il parle de la fonevc*^ moins 
pdur-fe^enger-de n'avoîr^poîiH parnii 
les 'Académiciens là placêqaHl mériw^ 
que pour ayotr k-plaifir de dire un ^ 
Ibôn mot. l'ai toiiijours^iar le coeur uiie 
Ëpigramme qu'il fit contre rooi,'&r 
que j'avoue n'être pdntunede fes^us 
mauvaifès. ' 

•N cft-ce point celle , lui disje., dont 
îl vous fit-rirerunecopie à vous-même," 
<'S&^& vous lui fçûtes (î mauvius- gré diA - 
nom de £1^»^ qu'H vous y dbimoitJî 
Ceft de lui que j'ai apprisses drçonC» , 
tances ,& voici t'£pigramme dont zil 
m^afalclùi.mêfne la le^ure« 

<>rta^Attce«E fameux par cent LibéEes^ 
«Qrpil /^vç&;pliiinê,çâ; )^ kace d'^rgaiiri 
^■luûft éxMtLàt entre les neuFPiieciles ., ; 
IkëMfkcéèÀmâieun^é^fantaili / 
(Jllé'&ip ce îitîut *ri-fi gfcntil îef ca'4^^ 
Y pl«rir6ît-il , bu voadroit-il y plaire 1 
Kon , c*eft4'^unu<jue au milieu du. Serrait ,, 
Il n V fait v^x\ ^ U nuit -à'qui veut ^airc. 

V Je conviens a veÀvoos que cette Eps > 
•gramme eft piquante \ mais vous quL 

VOUS 
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des Ombre f. 'jy 

fTbus pas vous attendte à recevoir aufli 
de rems en tcms vous même quciqu-es 
coups de dents ? Quel cft l'Auteur , 
quel eft le Poctc Ibr-tout , qui ne 
cnerche point à fe venger d'une criti- 
que qui Vattaque, & à plus forte rai- 
Ion d une faty re qui l'outrage ? 

Mais il faudroit , dit-il , qu'on fe 
rendît plus de juftice , & que quand 
•n a fait un mauvais otivrage , on ne 
s'oAènçât pas contre ceux qui en font 
voir les détauts.. Si dans tout Etat bien 
régie, il y a des Tribunaux établis pour 
en prévenir ou corriger les abus , la Ré- 
publique Littéraire ne doit -elle pas 
avoir aufli fes Inquifireurs & fes Ju- 
ges! Quoi ! on inondera le Public d'un 
torrent de mauvais Ecrits , & perfon* 
ne ne travaillera àen arrêt'Crle cours ? 

Un Profcflêur d'Efoquence , fous le 
titre faftueux ie iAmowr de la Patrie y 
n'oftrira à fes Leâeurs que l'amas con- 
fus des antithèfes puériles , & des 
cômparaifons gigantefques dont il au-« 
ra fatigué une Afrcmblée refpeébble ; 
êc il ne fera pas permis de faire fentic 
k ridicule de ces gambades d'éloquen- 
ce > & de ces cabrioles de Rhétoriqne ? 
Un de vos Poctes,pour avoir fait quel- 
/. Partie. a 



74 ^9y^X^ aufejowr 

ques Opéra aul^uels ie Public a fait ntt 
accueil afles favorable , croira par-là 
avoir acquis le droit d en doimer une 
infinité de mauvais , fans qu on ait ce- 
lui de lui dire , qu'après les Elémens 6c 
CéLllirhoé^W n ctoît plus permis de faire 
p^roître U Félicité & î Année galante^ 

(a) Un autre après avoir amufé quelque 
tcms le panerre , par une aflez bonne 
traduftion d une Tragédie Andoife , 
l*cnnuyera^nfuite,endevenanrlui-mc- 
me Auteur original -, 8c on n'ofera pas 
l'avertir, par honneur pour lui- mê- 
ine,& par considération pour les autres, 
de fe renfermer dans la iphére des iim- 
jples Tradufteurs 2 

Un Séraphiquc Ecrivain , dont le 
fiyle eft aum barbare que les Pays où il a 
puifé f es Mémoires > après avoir abufé 
en Italie de la liberté de fe faire impri- 
nier,f cra paflfer parmi nous le tiflîi grof- 
iier de fes extravagances & de fes in- 
jures 'y Se on trouvera mauvais qu'une 

plume impartiale célèbre le triomphe 
deTAthléte Aiiti-Séraphique quon a 

' {a) Cet Autour a fait depuis la traduéHon de 
deux Romans Anglois , l* Enfant trouvé & i^Or^ 
fheime. Ces deux Ouvrages font mal écrits > fi ce 
défaux peut iêtre quelquefois pardonné > ce n*e/l 
iaïuaifi dans un Traducteur. 



des Omhrei. jf 

Fait entrer «n lice ave€ lui. ^ {a) 
. Un Auteur poli , tendre éc délicat j, 
après avoir occiipé agréablement l'ei^. 
prit de Tes Leâeurs par la leâure inté^ 
redànte de fes premiers Ouvrages, fc 
croira enfuite en droit de leur gâter 
le cœur par les peintures immooeftet 
4e Ton dei^er Roman ? 

Il fera donc permis ^ à T Aateut 4e 
Cuftéive y de (c déclarer fans roi^it le 
père delà ]!«ouifîade ? 

L* Auteur de la Henriade ic àtZairt ^ 
pourra donc Tlitre impunément de U 
Prince Jfe de Navarre & dnTemple de 
la Gloire 1^' 

Le GhâatrédcrifWfrfpoiirKKfontf 
fans rien craindre »' remettre £^««4^^ 
6c Sidney au Théâtre i: 

La Vie de Lonis Xh fera reçue 
avec autant ^d^pplaudilIemcntL . . qi|e 
les Confeffiens dfê ^Çomte . de Hf-^ ^ '^^^ 
fera au PayJ^n fArvenu le même 
accueil qu'à Aiarianne ? ,> , . » 

Quel abus dans ta Littérature, quelle 

(^) Le Pcre Korbcrç*Capucin,avoîtcompofëun 
grand Oavrage contre la Sociët^,au fujet des Cé- 
rémonies qu'il pi;àetaidoque JesU^oitti font ob- 
fcrvcr aux Chrétiens dans le Malabar ,le Père Fa* 
nouillct fiitchaité^»yH»l^aFeV& d'une feule 
Lettre il/ou%9r^|je$C(aW9i:Vpiviai!:s.|hUlt- 



confufîon, fur le Parnafle ,fî deslïom-^ 
jnes zélés pour le bon goût ne prcr 
Aokiic en main fa défeufisl 

Bientôt fur la ilouble coUint 

Mor.... PfkL. Je M . . • 

^Hioitnt le front de fe logef 

Frès de Corneille & de Kaciilfit 

*jKt bientôt Un veirroit au/H - ' 

'J'res del^nard êcÀc Moliéxe ; 

le freat ceint du lii&iie lierre ; i'* 

H .^i Des M • • • & M 

D'autres fïits pour raoïper feus Pherbe^ 
lArec'RoufleaUypses de^MalHerbe 

. fljfiendroient fe ranger déformj|i$; 
Jlt arcs- Rimailleass de ruelles ^ 
Farnai les ChauUeux , les Chapellet 
^croient Confondus pour jamais» 
'R . • • . -pour quelque conte ob£:énflr 
Qu'il ofe à peine faire voir, 
Se croiroit en droit de s'afleoir 
Entre Grécourt & La Fontaine ; 
lit j)our avoir fur fon pipeau , 
Cbantïé gueigne Eclogue nouvelle ; 
Roy^de Racan^ de Fontenelle , 
Crourôit nvùii ,lè diibimeaû. ; î^ 

Sotre Montagtieic La' Bruyeii* ^ 

% « it^itj^raver hn noa i ' ^^^ 



Xt ie rang avec Cr^lliUon 
On fexr#it marcher La M..* 
On rerroicdes gens aflSs (ÔMy 
Pour nïettre fyr la même ligne . ^ 

De ZiUa l'Aoceur infigae '\ 

Et celui dé Ninon LenfloSr {a) 
D'A. • . âttfE voudroit (ans doute 
Comparer fes fades Ecrits | 

Aux Lettres ^ <iue durant fà route J 
UiM ^crit à fes amis. 
Bientôt au Temple de M^oife 
Bativéïit , Ingout le CkatMom 
Prétcadroient à la mime gloire 
. Que Bourdaloue êc Ma/Ellon. 
Bientôt rHiftoriende Gène . 
Voudroit s'égaler i, Vertot î 5 

£t les. GQuUf & les DuchSni^ 
Soient de pair arec Hainaut* 
En Géométrie, en Pkyfique 
^d/kl (è croiroic unNewtoo , 

CtdeLac un Varignon 

Par fcf leçons de Mécanique.' 

M... marcKeroit de niVeaul 1 

Avec Boyle pour la Chymît ; 

Et dans fes chants , pour l'harmonlt } 

MiQU croiroit être un Rameau. 

jjro^rittlttUr des Lettres aitribuëes klTmA 
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Si? r^4^^ MU Je jour 

Vos Efcolapes de Village 
Youdroient i'emporter fur Moiâtxd { 
Et Ch .. fè croiroit plus grand 
Que Du Môolin êc que Vernage^ 
Les Auteurs d'un certain Journal 
Dont jadis jt fus le eonfrére , " ■ ' 
£t donf je devins le rival 
Dans la carrière Littéraire / 
Me traiteroient de leur égal : 
£t dites-moi » quel plus grand mal ; 
Ces gen^U pourroient-ils me faite V 
Enfin tout feroit conÊMidu » * 

Si quelle main impartiale 
Tenant une balance égale 
N'aifignoit auiauteun le rang qui leur eftdt; 

En avez * vous encore , continua-* 
t'a , de caJugesLîctéiaires'^otrplû- 
tôt de ces Maîtres de cérémonies 
du Parnafle , qui marquent à vos 
Auteurs, les places qu'ils doivent oc- 
cuper dans la poftérîpé 2 Qui /ont 
ceux , qui après moi ^ fe (pnt^ em- 
parés parmi vous de cet emploi ?. 

A pdne eùres-vo'uS leà yeux fermés, 
taidis-^je, & peut-être même lesaviez- 
yous encore ouverts , quil s'clcva à 

. ' , • • « 



L ^ desOmhns. j^ 

* Parfs nne foule de petits Ecrivains 

périodiques , qui fans Provifions ni 

Lettres Patentes , oférent , de leur 

{>ropre mouvement , s'introduire dans 
a Judicature Littéraire. Ils érigèrent 
des Tribunaux parrfculîers où tous les 
Ouvrages nouveaux dévoient venir 
recevoir leur jugement, ou plutôt leur 
\ condamnation \ car ce n étoit gucres 

quç par la malignité de leur cenfurc 

3u ils venoient a bout de fe procurer 
es Ledeurs , & leurs feuilles heb- 
domadaires n*auroîent tout au plus 
fervi dans la bourique des Libraires 
que de papier d'emballage , fans les 
couleurs offençantes qu'on y rcpaii- 
i doit indifféremment fur les écrits , îa 

vie , le caradkére & la perfonnc des 
Auteurs. 

Mais bien -tôt lajaloufie du mê- 
me métier excita parmi eux la liaînte 
& la difeordc s ce n« fut plus con- 
tre les Ecrits modernes qu'ils exhalè- 
rent leur fouffle corrompu ; ces fer- 
, pens venimeux tournèrent lesuns con- 

tre les autres leurs dards empoifon- 
nés , & ne cherchèrent plus qu'à fe 
détruire mutuellement. Pendant long- 
tcms ils fatiguèrent le Public par leurs 

D iii) 
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fifflemens odieux ; mais un coup rfe 
foudre parti avec éclat ,.£t rentrer ces 
rcDtiles dans la terre , 1k rétablit le 
calme dans k Littérature. La plu- 
part d'entreux vous avoir pris pour 
modèle dans votre genre d'écrire \ mais 
ïeur ftyle dépouille des agrémens. &: 
de la légèreté du vôtre , n ofFroit à 
Feurs ledeurs que âit% injures toutes 
nues , fans fer, fans ornemens , i^\-\s 
fineffe. 

Ah ! je vous demande grâce au 
moins , me dit-il , pour une certaine 
Comteflê {a) de ma connoiffance, qui 
entra auffi avec ces Meilleurs fur ks 
rangs pour me fuccéder : convenez 
^ue fi elFc contraôa avec moi ua 
£eu trop de pencRant pour la fatyre, 
fon ftyle ne perdit rien avec eux > 
des grâces dcladélicateiTc&dcren- 
jouemcnt de fon fexe. 

11 eft vrai, lui répondis -je , qu'on 
ne trouve nulFe p^t plus, de goût ^ 
plus deprécifion, plus d aménité que 
«ans fcs Lettres \ auilî prétend - on 

<a) L'Auteur des Feuilles périodiques întîiuWcs , 
Utmt Jurqfielques Ecrits dccetems , avoir dKji 

^S^lîTSS^r'îf™ «*"«■« derravail du vivaiu 
<re 1 Abbedes Fontaines, ftusle tiue ieUt^ 
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:^iit vous ttiî aviez legaé votre plume 

en mouraiic , eiï lui raifanç jurer une 

-Jhaine implacàiile contre Piron , Vot" 

taire & 1 Académie. Son ferment lui 

. devint funefteî& après avoir commen* 

-f ë comme vous aviez fini » elle finh ^ 

peu près auilî comme vous aviez comr^ 

mencé. 

Votre fin , voik le fçavez , avoît été 
glorieufe : arbitre fouverain du Parnaf^ 
Ce François , vos jugemens décido{ent 
également & de la réputation des 
Auteurs & de la deftinée de kurs Ou* 
vragess votre façoin décrire donnoit 
4u poids à vos dédiions > & régloir 
Celles du grand nombre de vos Lec^ 
teurs ; à Paris & dans les Province! 
-on ne'prôhônçoit guéres qu après vous | 
chacun voubit vous lire èc vous avoir 
dans fa Bibliothéoue \ ôc votre Itnr 
primeur Chauber( tut » dit r on > plu- 
iieucs fois fur Is point d'abandonné; 
ie Journal de Trèroux , pour avoij 
plus de tems ^ donner àrimptefliondf 
vos Feuilles qui valoicnt raieUx. 

Tels , & peut - être plus glorieu* 
f ficore> furent les commencemens de 
jrotre Comtefle -> fes Lettres fiïtni 
ftublicr vos Juçtmçm > & les dcu3^ 

fit 



éditions qu'on en fit fof««tt. *!««»«• 
en moiniac tems qucUe ncn avojt 
employé à les éctâx. Heuteufe . fi el; 
4e h'eût jattta» fait de fenncût,otta 
"ëlk'tût été moins fi«léle à le gaidct 1 5a 
Aà €ut éiénibinsfemblablcâ voycon»- 
menccmens , & fes fucccs n culTciit 
point éic fuivis du voyage de ymcea- 
iiiSi ainfi que les vôtres avoicnt ctt 
précédés du iéjout de Bicêtre^ 
l: Et voilà fans, doute/, rcpijt- il , le 
%oup de foudre qui a fait taire tousiç» 
-antres. Vous n'avez donc plus pctfon- 
«e préfcntcmcnt , qui rende compte 
au Public de^ nouveaux Ecnts qui pa- 
ToifTcnt , ni qui décide du mérite de» 
Otiv*aacs acdcsAuteùrtî - • 
; Vous vous trompez, hii «lis- je jfcc» 
petites guerres inte {Unes n'ont point 
altéré la forme du gouvernement lit- 

té^ré'rno*^ %** » ««»* «ff*^*»'*» 
^Aréopages qui forment djîns Paris' lé« 
%i:oiï Couis ^oa-rorames de'Litiériia*- 
té flué'vquséonnoifiùài- rfont poihj 
été troublés dans r«crcice de leurs 
ïonftions. , & «ont «i^p thangé dans 
la manière de rcndrcJcttis jugcmens t 
kdlevousl'avéz vue,vcllc «ilffetoit al^tsj 

va 
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Zl telle elle eft encore aujourd'hui. 

{a) Les uiis , comme vous fçavcz, ic 
rconienienc , pour faire connoicrc uu 
Xivre , d'en donner un extrait fimple 
& dénué de toute critique , fans pro- 
noncer , ni fur la bonté de l'Ouvrage, 
ni fur le mérite de T Auteur ; ils expo- 
sent feulement , & le Public jug^ v leur 
-but n eft point de récréer leur Lcâcur , 
mais de iaiftruire. 
: {h) Lts autres au contraire cherchent 
plus à flatter les Auteurs » qu'à inftrui** 
-re le Public > ils louent leurs Ouvrages 
& ne les font point connoure \ un L^ 
yre bien ou mal écrit eft également fût 
d obtenir leurs fufirages. Pourfe faire 
des amis ils prodiguent leurs éloges j 
la vérité pourioit déplaire , U 1 aiup- 
priment. 

: {c) Il eu eft d'autres qui font comme 
les dépoli taires de nos richelfes Ht^ 
téraires \ ils en formen tous les mois 
tm recueil cboifî , qu on i!oit regard 
der avec raifon comme la .quimef^ 
fence du goût &c de Teiprit de la Na- 
tion. Toutes les Provinces concourent 

• 

: (a) Le Journal des Sçavaas. i»/ 

(£>)Lc JouinaJ dç Trçy<?ux.. . ...;./? ^ , 

le) Le Mercure de Fraace. 

D vj 
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àlaperfeAionde cet admirable élix&| 
clks s epuiTcnt en plantes > en parfums» 
.en fleurs & en aromates^ & nos habiles 
•Diftillateursn'employeuc de tout cela 
^que ce qu'il y a de plus fin , de plus pré» 
cicux & de plus rare pour la compofk* 
tion de ce baume merveilleux. 
\ Tandis que noué nous entreteniont 
de la forte , nous apperçqmes à nos «co- 
tés deux Ombres célèbres , à qui noue 
iienimes redevables des deux plus beaux 
Poèmes que la.Gréce ait enfantés. Auffi 
ie prévalent-elles très-fort de cet avan^- 
4age, & on les entend fe vanter aflèa 
Souvent d'avoir fait toute la.réputation 
jin plus grand de tous les Poètes. Vouji 
;Koy cz , nous, dit l'Abbé djes Fontaines^ 
4icléne & .Pénélope , cette coquette Se 
cette prude de l'Antiquitéjqui ontfour-. 
m au bon homme Homère la matière de 
flus de vingt mille vers.Comme j'ai en- 
core bien des chofesà'vous demanderiez 
loignons-nous de cet endroit , de peur 
^u elles ne viennent nous interrompre» 
- Non: ,Iui dis~je , je fuis bien-aîfe 
Je les écouter ; j'aurai toujours letems 
de répondre à vo9 queftions , & je ne 
veux pas perdre Toccafion d'enténcke 
foiiverfer cnfcmbjie des Oiiabradf 
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*€ttc Importance. Je m'approcfiaî d*el* 
lc5 cnfuite de quelques pas î je prêtât 
xtnt oreille attentive à leur entretfen » 
«: fentendis Hélène qui difoît à Pê- 
iiélope: il faut avouer que les plus 
Belles produâions des Poètes feroient 
Bien peu de chofes , (inous n'y étions 
employées y ce font les paflîons qui 
remem ct$ Ouvrages îméreffans , & 
ràmour eft celle qui attache davan- 
tage le Lefteur , & qiri feît le plusr 
bniler un Ecrivain. Sans vous TOdiP- 
fée manqueroit de fon principal orn»* 
fnent i & fans moi il nV auroit point 

Il eft vrai que nous jouons un aC- 
fez grand rôle dan^ ces Ouvrages , 
mais c'eft dans un. genre bien £ffk^ 
xtnt. Vous y êtes entre îcs bras d'un 
raviilèur > dont vous avez feit votre 
époux , & moi je réfifte pendant vingt 
ans aux emprefîemens des jeunes 
Princes qui veulent m'époufer , pour 
demeurer fidèle à Ulyfle dont le «ç 
lottr étoit (on incertain^ 
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Et ' malgré cela » Je pealê avoir ptut 
contribué que vous à la gloire d'Ho- 
mère; car outre que votre prudcriç 
éternelle n*eil: pas dans la vrai-fenw 
blance , un caraâére de cette efpéce 
étant tout*à-fait étranger à notre. 
fexe ; le mien , qui elt dans le vrai , in* 
térefle par plus a un endroit. On aime 
à voir une belle femme balancer Ton 
coeur entre deux époux x Sc^cédu en- 
£n au plus aimable ; enfuite viennent 
CCS batailles , ces armées de tous les 
peuples allies j réunies pour faire m^ 
conquête 9 ces cfl^orts de valeur & de 
courage. Ma beauté remue toute la 
Grèce , Sc^ mes .polfeÛèurs aiment 
mieux foutenir tous les dangers d'un 
Siège opiniâtre , que de me rendre à . 
mon premier . mari. Pour vous y con- 
finée dans votre Palaisv vous atten^ 
dez avec impatience un époux qui 
vous oublie entre les br«s de Circé 
& de Calipfo 9 & vous oppofesp aux 
pour/uites de vos amans une vertu 

3ui n avoit pf ut-ctre ion principe que 
ans la crainte du retour d'UIifle , à 
qui vous ne vouliez pas donner de 
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ibeetiTears » que vous ae fulCez fûre 
:dc (k marc : ccctc conftaiicc équivo- 

22e mccrcflè bien peu , en comparai*- 
a des évéaemens qu^oecafionne mon 
infidélité ; & puis » comment aurois* 
Je çû tenir contre l'amour de Paris } 
Qu eft-ce qu un époux , fouvent im- 
{)érieu3C & bifarre , au prix d'un amant 
cendre , complaifanc , Toupie & plein 
de diarmes ? Si' vos amans , au lieu de 
vous hiettre à* 'Contribution,! Se de 
diffiper C!i débatiiéhesdani votre pi- 
lais même les biens d'Uliffe » eu(Tent 
livre à votre coftur les plus tendres 
^(làuts de h '^lâtiter^ , je doute foirt 
que VOUS emfièi^ pâ réfifter fiilon^ 
temps.; Ife* tf^tjreftdbient j^uéreskuri 
imérêts » ces Petit^'^Mdti^e^ Grées '^d'k 
vous faire ainfisU çqur àj vos propres. 
dépens. 

y ■• ■ I I» I 1 I» • * 

• A vcfûs eilt0iidc^> {Jarlet , j'à! et 
4Mt d'etseiïdiâlie à^mon épbux; Jedé^ 
îvofs comme vôtiS franchir le pas» 
£c me mettre à ia merci d'ijn féduc*- 
tcur pour être nt^'- illuftre'dc votre 
tatfg y aBn qu'Ulifife^âu^ retout de fes 

j^çyageiyAVÎiiiE. xaveirti^^^c^'^^^ droit! 



(ûr mon CasQx y eir faifanc fontehir ait 
Siège à mon corniptear , 8c fournSk 
h Huatiére d'une féconde Iliade : mais 
qu'auroît penfè de moi la Gctee 8c 
les fiécles a remr I t 
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Bon ! c'étoit-la iuftement oit je 
TOUS attcndois i c'eft toujours le 
u'cn dira-t-on qui bride le penchant 
e la plupart des femmes ^ 8c ^fant 
«c frein qui les- gène beaucoup , que 
ieroit-ce des pmdes le» plas fiéresl 
Que le nombre de celles qui aiment. 
la vertu pour eHe-même m petit [ & 
0fae p^nierçit*-on de la retenue de 
bien des femmes fi Toi) en pouvoit 
fonder le principe î 

Quoi qu'iLen foit ^ c<e principe 'eft 
toujours DOn s 8t ce femiment , qui 
p^'cft an fond qnSkn amoar prftpre 
Se un effet de notre vanité , fait tou*| 
)ours honneur à notre fexe. Et puis» 
Ji'eft-ce pas le même reflôrt qui régie 
les aâions de prefque tout le monck 1; 
Trouveznmol dcs^ vertus qi|i fuyeiU le 
{nmd jour > 8c ijpk çofl^f^tm de bçiyHI 
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foi la Renommée !• Pourquoi n'en fè^ 
. xoît-il pas de même de 1 atracKemenc 

3[uc I on a à Tes devoirs ? La crainte 
c perdre fa réputation, & Terpoir 
^acquérir de Teftime ne font-ils pas 
des motifs affez nobles pour nous 
contenir? 

H E* LE* NE. 

£t /S ces motifs manquoient , que 
deviendroient le devoir & la vertu- 1 

Pi'ne'^i.ope. 

C*eft un point que je ne veux pas 
décider s mais ce refpeâ humrain vous 
auroit été d'un grand fecour^ à 
TOUs-même , & vous n'auriez pas 
manqué fi «formellement à :,€e que 
vous deviez à Ménélas ^ iî vous^j^iir 
fiez éoé c^ble de réfléchir fur les jo. 
gemens des Grecs & de Ift poftérité» 

H 1*^11* NE. 

J^y penfois bien quelquefois , mais 
c'eft une foiblê barrière dans un cer* 
tain degré de tendrefle \ & puis , un 

Eenchanc plus vif dans certaines per* 
innés , une imagination plus forte , 
jHi cQBur plus> eompatilTant y une cré^ 
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dulité innocente ^ ui>e confiance aveu*^ 
glc , tout cela concourt à leur défai- 
te ; & c*eft par-là que Paris fut mo jx 
▼aiiigucur. Mais quoique vous en 
puimcz dire , tout le monde ne 
croira pas fur la foi d*un Poète , qne 
vous poufïàtes la fidélité conjugale 
jufqu*a la vingtième année , votre é- 
poux abfent. On fçait les privilèges 
de la Pocfie , & (i je nétois de meil- 
leure foi que vous , je ferois en droit 
moi-même de m'infcrire en faux 
contre bien des circonflances de mon 
hiftoîre. Si Virgile a peint Didon com- 
me une femme tcnare & paflîdnnée , 
pourquoi Homère n'auroit-il pu vous 
repréfemer comme une femme fidèle à 
l'extrême î Les Poètes ne font-ilspas 
maîtres des hyperboles , & de prêter 
à leur gré des vices ou des vertus 1 
En un mot la feule différence qu'il y a 
entre vous & moi , c'eft qu Homère a 
repréfenté Hélène telle qu elle étoit ^ 
& Pénélope telle qu'elle dcvoit être. 
Vous êtes véritablement le merveil- 
leux de fon Poème > 8c puis il vou^ 
kit donner en vous un exemple uni- 
^e de modeftie & de fidélité , qui 
ift jpQurtanr aûèz inutile » ne devait 
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»as tirer à conTéquence pour aucun 
Lécle à venir. 

Vous devez être bien content , mt 

dit TAbbé des Fontaines , vous avez 

entendu ces deux femmes tout à vo^ 

txc aife. Je leur ai bien de lobliga- 

tîon en mon particulier de ce qu'elles 

n ont plus rien à fc dire s j'aurai au- 

moins le tems de vous parler. Vous 

Tenez de me mettre au fait de 1 état 

aâuel de Ix Judicature Littéraire en 

France s dites-moi, je vous prie, à 

l'heure qu'il eft > qui font ceux donc 

les Ouvrages fourniffent le plus de 

matière à la critique. 

Vous me faites-la une qtieftion , lui 
dis-]e^ à laquelle il feroit dangereux 
pour moi de vous répondre ; car je 
voas connois, vous avez toujours 
aimé à caufer , & vous iriez racon* 
ter à tout le monde ce que je vous 
aorois dit. Ce Pays-ci eft habité par 
«ks gens défoeuvrés , qui feroient char- 
més d'en faire des plaifanteries » 8c 
de toarner nos pauvres Auteurs en 
xidicule. Jafques-là peut-être il n'y 
atiroit pas un n grand mal \ mais s'd 
aridvoic que quek[tte habitant de notre 
monde vmtconunc moi faire un voya^. 



î 
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ge dans le vôtre , oh ne manquerofir 
pas fans doute de lui faire un fidéie. 
rapport de mon îndifcrction* Celui— cf, 
«lai feroit peut*être un de ceux doi^t 
] aurois dit le plus de mal , ne m^'é— 
pargneroit aflurément point à Ton re^ 
tour fur là terre » car vous n ignorez 
as que là vengeance n'cft pas moins 
à paffion favorite des Anteurs > qtac 
des dévots ; il fouléveroit contre moi 
tous fes confrères ; f aurois à fouteitir 
une guerre terrible contre toute la 
baffe Littérature f & pour avcHr vou- 
lu contenter votre coriofité ,■ je m'a- 
tirerois autant d'ennemis , qu il y a 
à Paris de mauvais Ecrivains. Je vous 
conjure donc de me difpenfer • • . ^ 
Non y reprit TAbbé des Fontaines > 
en m'imerrompant , je ae vous ^f- 
penferai point de me faire connoîtrc 
vos gens de Lettres > tout ce que Je 
puis faire, &: c eft encore beaucoup 
pour moi j c'cft de vouspermettrc.de 
n en pas dire de mal > )*€nie|k& de leur 
perfbnne , de leur caraâére , de IcufS 
mœurs ; car pour leurs Ouvrages , 
s'ik méritent la cenfure, ik ne doi^ 
vent point être épargnés j & perfonne 
ne doit rrouver mauvais qu'on oserez 
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<^n) quand un Auteur donne ua 
Livre au Pubfic , c eft ou pour Ta-, 
mufer, ou pour rinidrurre : (i c'<!ft 
Bour Tamufer & qu'il l'ennuye , il 
faut le traiter commeiin mauvais cuir 
finier qui vous promet un ragoût qui 
flattera votre fenfualicé , *& qui vous 
fait un met qui vous dégoûte. Si au 
contraire c'cft pour inftruire le Public , 
on fc regarde donc comme fon maî- 
tre > puiiqu on s'ingère à lui donner 
des leçons. Or , je vous demande « 
y a-t-il rien de jàus ridicule que de 
voidoir inftruire les autres , quand on 
a befbm foi-tncme de recevoir des 
inâruôioiîs ? C'eft un orgueil infup- 
portable , qu'il faut réprimer avec la 
verge de la cenfure , & appuyer for- 
toneiit fur ceux où ce vice domine » 
jufqua ce -qu'on en ait fait des Au- 
teurs iMen cn&tiés. Au refte , ne craî- 
?jiiez rien de mon indilcrétion > per<* 
onne ne fçaura jamais ce que vous 
m'aurez dit , & je vous jure , roi d'Au- 
Uur, qu'en vous quittant j'irai boire 
trois grandes rafades dans le Fleuve 
d oubli > duÂfâi-je encore une fois de* 
^nir hydrôpique. {a) 

* < « } l'Abbif des Fontaines eft mort 
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Je veux bien^ lui dis-je , fatisfaire 
votre curîofitc, mais à condition que 
vous me permettrez de vous faire aujQi 
de tems en tems des queftions fur 
ce qui fe préfentera à ma vue dajns 
ce Pays-ci, & que vous me ferez 
connoitre les Ombres qui ont paru 
fur la terre avec le plus d'éclat ^ a 
mefure que le hazard nous les fera 
rencontrer. Comme je ne fuis venu 
dans ce féjour que pour entendre par- 
ler des morts & converièr avec eux » 
vous trouverez bon que je m'appro^ 
che de tems en tems & de ceux 
dont l'entretien me paroîtra fe plus 
curieux , & de ceux dont THiftoire a 
rendu les noms plus célébrée. Pites- 
moi donc , je vous prie > avant qu« 
yt commence y ee que c'eft que ces 
deux Ombres d'uiie taille fort; petite 
que je vois de;vant nous \ npu^|)Qur^ 
tons les écouter quelque tems^; fi -ce. 
-qu'elles difent en, vaut lapeinc* . . 

Ah ! vraînieat ^ dit TAbbç des 
Fontaines > je crois que vou^ ferez 
<:harmée de les entendre î ccfonf 
deux hommes dont^Tun .a;f^itj^ft 
grande Tragédie quç rautuc ^^\f^Qrr 
diée : c eft (^touçjie , & Alcxandrç ; 
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)oîgnoiis-l€S ) je gage qu'il (ërputent 
lequel des deux a été le plus grand 
homme. QuoiJ c*eft-là Cartouche 3 
s'écria Madame B. . .ah ! le voleur 
qui m'a pris une boëce à mouches et 
vermeil, dont Madame de * * *m'a- 
voit fait préfcnt pour lui avoir prédit 
qu elle feroit bientôt veuve 5 je vais 
lui • • • • gardez-vous bien , lui dis- 
je» de lui en rien dire; écoucons-Ies 
feulement im inilant , 8c nous conti- 
nuerons notre route. Voici donc ce 
que difoit Cartouche à Alexandre j 
quand ils furent à portée d être en- 
tendus; Ces Ombres là-bas font fi 
hautaines , que je ne puis lier com- 
merce avec aucune ; elles me fuyent 
toutes comme un fcélérat , elles me 
traitent de brigand & me renvoyent 
vçrs Ixion ; je ne crois pas que Cer* 
bére Toit plus odieux que moi. Quelle 
dépravation ] voyez un peu s'il y a 
plus de juftice ici que fur la terre. 

Alexandri. 

Eh'J qui êtes- vous donc ? vçtre 
air patibulaire ne prévient pas dV» 
berd en votre faveur. 
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Cart#uche. 

Je fiiïs François , & Cartouche & 
votre fcrvitc. 

Alex AN due. 

Attendez .... n eft-cc pis vous 
qui étiez autrefois TefFroi cfe Paris , 
ce voleur fi renomme ? 

Cartouche. 

Ceft moî-mcme , Seigneur AIexan«^ 
4re y mais onnomme les chofes com<* 
me Ton veut , •& <es appellatifs ne 
TOUS font pas plus étrangers qu'à 
inoL 

Alexandre. 

Ah ! pour le coup , le Tribunal (te 
Minos eil -corrompu. Cartouche aux 
Champs Blifces ! croyez-moi , retour- 
Aez au Tartare. 

Cartouche. 

Que les opinions font contagieures ? 
Vous êtes donc gâté comme les au-» 
très ? je vois bien que vous ne me 
connoiffez pas. Du caraâére dont 
vous êtes , vous devriez m*eftimer , & 
£ j avois Clé hls de Roi ^ j aurojs peut^ 
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itrc pu remporter fur vous \ mais 
robfcurité de ma naiflance a influé 
fur mes aélîons , & j^ n*ai point eu 
un Quinre-Curce pour mon Paranim- 
phe. Vous vouliez paffer pour fils de 
Jupiter, jaurois pu au moins paficr 
pour celui de Mercure, & nous fe- 
Tions parens! 

Alex A ndre. 

Vous êtes bien TOmbre la plus 
impudente que je connoifTe. Quoi ! 
vous ofcz vous comparer au Roi de 
Macédoine , au vainqueur d^ Darius ^ 
au conquérant de TAue ? 

Cartouche." 

•> • 

Je fus conquérant comme vous > 
A: à plus jufte titre. 

Alexandre. 
Et de quelles Provinces ? 

Cartouche. v!-' 

* * ■ 

Des bourfes les plus remplies de 

les mi^ux gardées. Vous ne courriez 

pomt de rilciues dans vos conquêtes 5 

vous dépouilliez impunément les Rois 

/. Partie. E 
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de leurs Etacs î & fi la mort vous <m 
lurpris dans que^ue bataille , cm eût 
dit que voc^ étiez mort dans le lit 
4'Wknetùr. D'^lleurs il ne vous était 
pas difficile de battre vos ennemis , 
vous avî<^ les meilleures troupes de la 
Grèce % & votre nom » ou plutôt lopi- 
nîon , faifoît plus pour vous ,que vo* 
trc propre valeur. Pour moi, j'allois 
feul à lailàut, j'efluyoîs tout le dan- 

fer , Je m'expofoîs nulle fois à la mort 
ans un jour i & à quelle mort , grand 
Dieu ! }'avois quelques troupes auflî i 
mais elles^ n avoîcnt que la moindre 
part à mes expéctitions ; ) ctois jplu$ 
Soldat que Capitaine , &: c etoit dans 
les entreprifes .les plus difficiles que 
I aimoîs le plus à me fignaler. J et ois 
configné & profcrit par-tout , & mal- 
gré cela rien n croît capable de m*ar- 
rcter : jugeï par-là de la grandeur de 
mon courage , j'aurois fait deux Alc- 
xandres , & vous n'auriez pas fait un 
feul Cartouche. 

Alexahdke. 

Que veut dite tout cela , fînon que 
vons étie^ le plus iafigne voleur de 
France ï 
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£t voftis , Sdjgneur Alexandre , ii*é- 
tiez-vous pas £e plus iiil^tie brigand 
da monde ? car j'étois plus modéré 
que vous. Je n'ai pas porté mes vûci 
ambicieufes jufîju aux Indes ; je n'en 
voulois qu'aux tréfbrs des riches » la 
plupart mal acquis. Je n'étois , com« 
me vous ^oycz , que le voleur des 
autres voleurs y mes vols étoient plûr 
toc une punition qu'une injuftice » je 
prenois ce qui n étoic pas permis aux 
^tres de conferver. Mais que vous 
avoienc fait à vous les Indiens , le^ 
Scythes & d'autres pauvres Barbares , 
pour les aller mettre fous le joug ? De 
quel droit alUez-vous envahir des do- 
minations étrangères , qui vous apparr 
tenoient moins , qu'à mot 1 épargne 
de quantité de riches avares , dont je 
faifois circuler l'argent dans le Pi^ 
blic2 

Alexandre. 

Mais encore , ( quoiaue je ne de- 
vroispas m'avilUrjufqu'avous répon- 
dre ) j'avois la gloire pour objet , 
& je voulois immortalifer mon nom» 

E ^ 
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Càrt ouch e^ 

Je navoîs point d'autre motif 
moi-même \ car vous penfez bien 
que quand J auroîs pu amaffer des 
tréfors par ma valeur & mon indufl 
trie , je rfen auroîs jamais pu jouir en 
repos. Mon nom fera doncimrrior- 
tel comme le vôtre*, & vos a£bions 
font peut-être moî*îS louables auc les 
miennes. Car , dites-moi , qu cft-cc 
qu'un Souverain qui préfère fa pro- 
pre gloire à l'amour & à la tranquil- 
ité defes peuples ? J'avois moi-mê- 
me des Sujets auffi-bien que vous ; 
-mais ce nétoit pas fur eux que j'é-* 
xerçois mes rapines , il ne tenoît pas 
à moi qu'ils ne fuflent aujii riches & 
auffi heureux que leur maître ; & ils 
m'aimoicnt tous auffi tendrement que 
leur père. Pour vous > vous aimiez 
mieux conquérir des Provinces , que 
de régner (ur le cœur de vos Sujets; 
il vous paroifToit plus glorieux d'être 
le deftmdkeur de vos voifins > que le 
père de votre peuple; vous nii/îez 
lervir à vous feul une puiflance qui 
ne vous ctoit donnée que pour rendre 
heureux ceux que vous gouverniez > 



en fin mot -, vous nétîe? Roi que 
pour lemalTieur des Kofnmes , & vous 
n'éleviez Tidole de Votre grandeur que 
fur les krmes & tes débris des Péu^ 
t)les & des Mations. Qucfl fléau pbut 
la terBe 1 De6 infenfés çhantoîfem vo^ 
viâoires j mais les Villes , les Cam- 
pagnes , les Provinces en pleuraient. 
On dreffoit des raonumens fuperbeà 
pour immortalifer vos conquêtes , 
mais Its calamités qui fubfifterent après 
veus ont été des liionumens lugubres 
qui ont éternifé votre folie. Votre 
nom fera écrit dans les Annales de 
la poftérité parmi les Conquérans; 
nuis Ton ne rappellera Thiftoire de 
votre règne, que pour fe fouvenir 
fies maux que vous avez faits aux 
hommes. « 

Alexaî^dre. 

Tai{èz-vous , fcélérat : le monde 
a fçû juftifier ma conduite , & la fin 
que vous avez faite avec la plupart 
de ceux que vous aviez engages aans 
vos rapines , prouve fuffifamment vo- 
tre méchanceté, & vous^bit à jamais 
combler de honte Se d'infamie. 

m 



Ida fin » il eft <v£ai 9 fut malheo- 
xeufe 'f mais dc ^yornit foi la vôtre fut. 
tUe plus glorieufe que la mienne ? 
Jhjpth avoir égorgé de votre propre 
main ceux Que vous ^viez ene^^s dans 
vos conquêtes ^ parce qu m vous é- 
toicm fufpeâs par. trop de valeur ou 
de iîncérité , quoique fans eux vous 
B'euffîcx été qu'un demi-Alexandre » 
vous allâtes expirer dans un lit à Ba- 
^lone ) empoifonné ou par vos Su-^ 
)ets à qui vou3 deveniez inTupporra-^ 
ble , ou par le vin que vous aviez 
bû avec excès félon votre coutume. 
Croyez-moi , je ne fuis pas le feul qui 
ait combattu les idées du vulgaire iur 
votre fujet: vous vous fbuvenez faiis 
doute de ce Py rate qui répondit à vos 
reproches ,* que s*i! avoir une flotte , 
on le regarderoit comme un Conque-^ 
rant> mais que n^ayant qu mi vaîf- 
feau , on le traitoit de Corfairc. Si 
au lieu de faire la guerre aux bourfes » 
je fuflc allé porter le fea dans quel»- 
que nouveau Monde, & tailler en 
pièces un million d'bommes pour 
m emparer de leurs mines d or > je 
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ietois «n giaiid Conauérant > xxn Atv 
tila » un Ferdinand (Jortcz % un Ale- 
xandre • • • • Mais YOU8 fuyez » ar«- 
rêre2, fils de }u|>irer « de grâce enh 
core un môc ; je deviendrai flatteur^ 
£aut-il que la vérité vous ofFènTe c<hh 
jours ? Avec qui pourtai-^je donc fig^ 
rer dans ces lieux,ii Akxandre m évite. 
Eh bien ! me dît l'Abbé des Fon- 
taines , vous avez entendu ces deux 
Jionuncs : lequel vous paroit le plus 
fou ? Je les trouve , lui dfS'-je , tort 
iages lun & Tautre ; car c'eft Têtre 
en effet beaucoup , que de ne conHdè- 
rer les choies , quand elles font faites , 
que du côté qui peut nous procu- 
rer le plus de fatisfaftioiî , fans s'cm- 
barrader de quelle manière les autres 
les envifagcnt. 

Mais il eft tems aâuellement de 
m*acquitter d'une partie de ma pro- 
mede , & de vous aire ce que je pcn- 
fe de l'état ptéfent des Sciences & 
des Lettres à Paris. Il eftà propos de 
conunencer par la Médecine : (on ob- 
jet étant l'intérêt le plus ptécienx de la 
5odété, elle doit être le premier fujct 
de nos réflexions. 
Vous avez raifen , reprit l'Abbé > 

E iv 
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& j€ fuis fort curieux de fçavoîrd a- 
bord comment s'eft terminé le fa- 
meux Procès entre les Suppôts de St. 
Luc & ceux de St. Côme , auquel j'ai 
€U moi-même beaucoup de part ; car 
vous n'ignorez pas que j'ai prêté ma 
plume à ces derniers pour répondre 
aux immenfes volumes de leurs ad- 
verfaires. 

Ce Procès, loi dis-je , vieiat d'être 
aflbupî j on a tâche d'accorder des 
pârricsqui ne fontgueres faites pour 
être Jamais d'accord.' On a ufe de 
tempéremment : d'abord les Médecins 
avoient paru contens du premier Ar- 
rêt ; mais le dernier cft plus favorable 
^ux Chirurgiens qui ont chanté vie» 
toire. Ils vont aûuellement parler la- 
tin 5 difputer , argumenter , fouteoîr 
■des Tiièles en public, avec tous les 
droits lionorifîques des Maîtres-ès- 
Arts. Les plus {ages& lesplus habiles 
d'entre eux regardent ces Privilèges 
récens avec beaucoua d'indifférence , ' 
parce que ce luftre étranger^ leur eft 
inutile. MM. De la Martînicre , Mo- 
rand, Boudou , Le Draji , Jard , Louis, 
Puzos , Foubert , Verdi^r ,Daran, & 
taiu d'autres qu'il feroit trop long de 
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.vous nommer , n'ont pas gagne un 
rayon de gloire de plus à tous ces hon- 
neurs clauiques. Ils foncaffez grands 
par eux-mêmes j & toute la pourpre 
dodorale n*ajouteroît rien à Ic- 
clat de leur réputation. Ils fçaveut 
cependant en général qu'il doit y avoir 
de lafubordinationdans tous les états > 
& que les opérations de leur Art doi^ 
vent être foumifes aux lumières de la 
Médecine ; qu'il n'y a rien de plus 
dangereux que l'indépendance des 
Chimrgiens \ & que fi cette anar^ 
chic avoir lieu, le couteau de Saint 
\Côme prévîendroit fouvcnt le cifeau 
dé la Parque. 

Pour revenir aux Médecins , MM. 
Aftruc , Vernage , Malouin , Poufle , 
£ourdelin > Winflow , Sénac , Quef- 
nay, Boyer, Helvétius font toujours 
les Coryphées de leur profeffion. M. 
Du Moulin , dans un âge ou l'on n'a 
jIus de raifon > jouit encore de toute 
a iienne s il eft dans la Médecine ce 
iju'eft dans la Littérature M. de Fon- 
tenelle. Malgré les glaces de l'âge; 
leur efprit fcmble n'être qu'à fon prin- 
tems \ & ils font encore tous deux ^ 
l'un , le falut du monde , l'autre , la- 
gr^picnt dçs Sociétés, . £ v 
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Pami les Médecins que vous vtw^ 
de nommer , me dit TAbbé des Fon- 
taines , vous n'avez pas fans doute ou- 
blié le vôtre \ car celui dont nous nous 
fervons eft toujours k plus habile. Je 
luis fâché que vous ne dîfiez rien dû 
mien qui vit encore > fes talens ne 
font point équivoques ^ & j'ai fotf- 
Tcnt parlé d« lui dans mes Feuilles eli 
Critique équitable & impartial ; il n*à 
pas tenu à lui que je ne fuflTe plus 
longtems des vôtres \ mais , 

Concra vim mortis , nullum eft medicamcEi 
in hottis. 

AfTurez-le bien de toute mon amitié^» 
quand vous ferez de retour furlater- 
ve. Pour fçavoir fon adrelfe 3 voas 
navez qua demander le Médecin 
Anglois> qui ^ fixé la méthode d'admis 
;niftrer les Anti-vénériens» Tous ceux 
qui ont combattu en champ clos foos 
\t% drapeaux de Venus , & qui y ont 
reçu quelque échec, vous s^ren^ 
^ront volontiers fon nom & ia de-*- 
ineure. 

Mais , dites-moi : Procope , I a- 
gréahle Procope vit-il toujours ? je 
ne l'ai point encore^^û dans ce pays-^i 
ci/ Il yk fans douce , lui dis-je > & ù 



i\c parole poiiic difpofé à partir ficôt 
pour venir vous voir. Couvert des 
myrrhes de i'Acnbur & du lierre de 
Bacchus , ii Jfèmblk braver la faux du 
Tems j quoiauc feptuagénaire , il par- 
tage encore la vie entre le LyCée , la 
f suant etie & la table , & fait toujours 
agrémeAt des fbupers t à jeun c*eQ: 
ui\ Phîlofophe férieux > qui devient 
tout autre le Verre à la main \ tou*- 
)ours {ènlblable à lui-mênie alor$ .» 
toujours badin & facétieux , toujours 
la cocluche des femmes > en Un mot 
touj<)ûrS Procope. 

Les Ouvrages nouveaux qui ont 
paru dans ces derniers tems fur la 
Médecine & la Ghirutgîe , font en af- 
fez grand nombre s înàis je ne ferai 
inemion que dès principaux , èhcore 
ne vous en dird-je qu un mot pour ' 
avoir te tems de vbus parler d'iuicre 
chofe. ' 

Vous feirei bien , dit TAbbé , car 
les Livres des Médecine foiU drdinid- 
jemcntauffi ennuyeux que leurs Au- 
teurs. Il en eft de leurs Ouvrages à 
S eu près comme de leur perfonne , & 
e leur perfonne tomme des Médt- 
ciaes quûs font. prendre <à leurs mà* 

E vj 



I o8 Voyage au féjour 

lades; elles peuvent être utiles , ma& 

elles font toujours défagréables. 

Ce que vous dîtes-Ià, reprîs-je,' 
n'eft pas fi général ; & je pourrois 
vous citer plufieurs <le ces Mefficurs 
dont les Ecrits font aufli amufans 
qu'inftruAifs. Par exemple , eft-il rien 
qui fc fajfe lire avec plus de plaifir^ 
que la Ghymie MédécinaU de M. Ma- 
louin ? Ce Livre qui renferme des 
chofcs extrêmement curieufès», eft é- 
crit d un ftile qui ferort honneur à 
l'Académicien le plus poli. Rien ne 
s'yreflTent de cette lente prolixité , <ie 
cette barbarie d'expreffions , de cette 
ôbfcurité d'idées quoa reproche aux 
Médecins. Il ferait à fouhaiter que 
tous ceux qui écrivent fur les fujets 
les plus agréables de la Littérature , le 
fiffent avec autant d'agrément , q»il 
y, en a daflS le Livre dont Je vous 
parle. • > 

Le Traité au cdeur & defes maladies y 
par M. de Sénac, C^) eft encore un 

( *) Cet Ouvrage , fort eftimrf par Iuî-m6me > 
tire encore un très grand avantage des difFi^ren- 
tes figures d'Anatomie qui repr<^fentent toutes 
\ts panies du cœur , & qui en font connoître 
parfeîtement la ftru6turc. C*cft M. Potier > 
Ingénieur, attache à M.le Maréchal de Saxe,, foa 
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ouvrage que vous aucicslâavec plaifir ^ 
malgré vos prévemîoiis contre la Fa- 
culte. Vous n €11 auriez pas moins troii- 
vé à lire les trois Volumes âitV(Econ9* 
mie aftimalcy par M. Quefnay. Ce Li- 
vre eft un excellent Traité de phyfique, 
où les plus habiles peuvent encore ap- 
prendre quelque cnofe de nouveau. 

Peut-être que les Elémens de Chymie 
de M. Maïquer , & le Traité de la 
malddie des 0/ par M. Duverney ne 
vous amuferoient pas tant. Je ne vous 
propoferois pas non pli&s comme un 
Livre aeréable les Elémens de Phlébo» 
, tamie de M. Taillard , ni Tennuyei^x 
Recueil des Obfervations de M.PÎan- 
ue. Mais fi vous aviez envie de 
e bien apprendre TAnatomie eu fort 
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1)eu de teras , je vous confeillerois de 
ire la Myotomie humaine & canine^ 
.pajc M. « Gatengeot. J'eftime cet 

Aide de camp, & Capîtaîne dans fon R egîment , 
qiri ks adcffinëcsfouglesyeuxdcM dcSénac. 
Dans un Ecrit oùronjparlcdes gens de mérite «;a 
côui genre , on ne doit pas omettre lenomd'un 
Oflîcier habile qui s'ëtoit acquis rclUmc par- 
ticuHdre d'un de nos plus «rands Généraux. Il la 
méritoit par fes talcns & la capacité. Peu d In- 
génieurs poflTédcnt mieux que lui toutes les par- 
ties de leur Art î pcu4'0fficiers cm donné plus 
de marques de valeur ôc de fcicncc miUuire, 
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Ouvrage prefqiie autant que les noa- 
veaux Inftrilmelis iliventés par M. 
' Levret pour les accotichemens labo- 
rieux 5 & ceux dû Frère G6me pour 
l'opération <!e la Taille. 

Voilà à peu près ce qu oiv nous a 
donné de memtiàr depuis quelque!^ 
années en feit de Chiturgîe & de Mé- 
decine. Vous voyez que les bons 
Ouvrages en ce genre Ibnt fort ra- 
rcs,nia^ré k nombredcs grands Hom*- 
mes qui fc diftînguent dans ces deux 
profeuîons. Cela ne m'étonne point, 
reprit l'Abbé \ ceux qui excellentdatls 
ces deux Am^ font ordinairement aûP- 
fi ceux qui écrivent le moins. L'idéç 
avantageufe qu'on a dans le moiidt 
de leur capacité & de leurs talens , 
leur gagne la tronfîahce dti Public : 
comme ils font les plus eftjmés > ils 
font âujSî les plus employés auprès des 
malades \ 6c le tems qu'ils donnent à 
leurs yiCtçs, ils ne peuvent lepalftr 
ni à étudier ni à écrire^ 

Il y a d'ailleurs blendes gens , que 
la qualité d' Auteur épouvante j & 
qui contens d'être fçavans pour eux- 
mêmes 9 ne fe foucient point de le pa-* 
roUte aux y€U3t d'autrui. Je pourrois 
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TOUS en citer des exemples dans tous 
les Arrs > mais pour ne pas m'éloigner 
trop de la matière préfeme , je ne rajH 
porterai que celui d'un homme célèbre 
que vousconnoifTe^ fans doute > & que 
3 admire moins pour le talent qui a raie 
-.îiroler fonnom jufqu aux extrémités de 
,^v l'Univers , que pour cette mukitade de 
connoiflances qu'on découvre en lui 
tous les jours , quand on le pratique 
particulièrement. Oui > je ladmirois 
moins , quand à^$ vapeurs mêmes de 
. {ts fourneaux il faifoit jàîUir ces four- 
ces délicieufes , dont on peut dire qu'il 
cft le créateur; que lorîque dans un 
entretien familier , il me patloit de 
mille découvertes ingénieufes , de mil- 
les inVentiotis utiles & agréables^qui t^^ 
doubloient à chaque inftant mon étoli- 
nement & ma fùrprife ; je l'admiroîs; 
moins , quand du rond de fon laîboi^- 
toire ,ilrépandoîtàgrands flot^ iur>la 
table des Rois ce breuvage divin » que 
les Dieux mêmes enflent préféré au 
neâar & à lambrofie \ que lorfqif il 
m'expliqâoit ce que chaque art 5 cha- 
que métier a de plus curieux & de plus 
Iccret j ce qui en tait 1 utilité & la per- 
feâion. Je ladmirois mains ^ quaàd 
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il faifoît couler à la fois dans les cjuatre 
Dardes du Monde cette liqueur agréa- 
ble 5 que perfoiine n a pu encore ni imi- 
ter , ni contrefaire , que lorfqu'il m'en- 
tretcnoit de la nature , des propriétés , 
delà vertu de chaque plante,de chaque 
fleur ,dechaque fiuitquilacompofemj 
des lieux où ils croiflent , de lufagc 
qu'en font les habitans , de lavantagc 

3ue la Médecine en retire \ des goûtsi > 
es qualités^ des formes différentes que 
leur fait prendre la Chymie- La plupart 
des hommes ne voyent en lui qu un 
diftillateur parfait , né pour leur plaifir > 
& doué du talent flatteur de connoître 
leur goût & de fatisfaire leur feiifualiûé- 
Mais moi qui leconnois mieux > j'y 
découvre de plus un Chymifte profond, 
«inhabile Phyficien, unfçavantNatu- 
*ralifte 3 un homme enfin , qui réunit 
«n liîi une infinité de connoilïànces > 
^ 4|uJ les poflede toutes ;de la manière 
la plus parfaite. . ; , 

Ace portraitjuidis-je, iljie m'eft 
pas difficile de recqnnoîcre M. le Liè- 
vre ^ diftillateur du Roi. J'ai eu com- 
me vous occafion de le voir quelque- 
fois 5 & il ne faut pas le pratiquer long- 
tcms , pour s'apperccvoir conxbien lï- 
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déc auc vous en donnes eft juftc & vé- 
ritable. Vous auriés pu ajouter , que 
/on goût pour les choies rares,Iui ayant 
fait recueillir avec foin ce que les divets 
Pays produifent déplus curieux, famai- 
fon eftyne efpécc ci* Abrégé du Mondç, 
où chaque haibitant trouveroit quelque 
marque qui lui rappelleroit le fouvenir 
de fa Patrie 5 & chaque curieux , quel- 
que monument digne de fon atten- 
tion. 

Au refte , ce n eft pas pour lui feul 
qu'il a raffemblé tant de richeffes ; tout 
Paris peut partager avec lui le plaifîrdc 
les voir y & Ion eft , en le quittant^auffi 
charmé de fa complaifance , de fes at- 
tentions & de fa policeffe , que fatis- 
f ait des belles choies qu'on vient d ad- 
mirer. 

Maîspuîfque nous fommes fur larti- 
cle de laChymic , Je ne dois pas oublier 
le célèbre M. Rouelle , qu on regarde 
avec raifon parmi nous comme un des 
plus habiles que nous ayions eu dans 
cette fcience. Il continue fes leçons 
avec un fuccès toujours brillant. Sa ré- 
putation lui attire des difciples de toutes 
les Parties de rEurope5& tous convîen- 
jient qu'ils n ont perfomie ch.€z eux^ 
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qu'ib paiflènc lui comparer. II y a des 
gens oe mauTaife humeur qui lui rcpro^ 
chent Guelques défauts : m difcnt par 
exemple, qu'il pèche ducôtétlulanga^ 
ge , & que lés meilleures chofes , illes 
dit en très - mauvais François : qu*il ne 
répand point afles d aménité dans fes 
explications \ qu'elles font mêlées de 
trop d'acrimonie , & que pour un Cby- 
mifte , il n a pas afles de foin de tempé- 
rer lacide par l'alcali. Ils difent enco- 
re , ces gens de mauraife hunieur , qu'il 
cft un peu dur envers fes adeptes , & 
que fans ce défaut , il en verrait aug- 
menter le nombre confidérablement : 
que laScience doit éclairer le monde par 
une lumière douce & falutaire , & non 
pas éclater en tonnére & en bourafque; 
ils difent enfin, qu'il ne traite point 
avec afles déménagement les grands 
Hommes qui ont excellé dans la fcien- 
ce qu'il profefle ; qu'il n'épargne pas 
mêmeSthal, & le grand Boerhave^qu il 
femble , félon lui , qu'il n'y a dei>ons 
Ecrits enfait deChymieque fcscahier$/ 
Pour moi , je me donne oîen de garde 
d'ajouter ft>i àces accufations ^ il fuffit 
qu'un homme fe diftingue par quelques 
eiKlroit«,pour qu'iltrouvc auffi-tôt mil- 
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le bouches ouvertes c^^crc lui. Quand 
on ne peut rien 1»» tcprocher du côté de 
la fcîencconrattaquefurfcs manières, 
(on Inuneur , Ton caradtére ; & tout de- 
-rîenr un crime dans un homme , à qui 
c'en eft un d avoir trop de mérite. 

Mais pourfuivons : je vous ai parlé 
de ce que nous avons de mieux pour 
la -Chirargie , la Médecine & la Chy- 
micj je penfe due vous ne ferés pas 
snoins curieux de fçavoir ce qui con- 
cerne les autres^ Sciences. 

La Phyfique nous offre auflîplu- 
fieurs Ouvrages fort eftimés. Le Trai- 
té de la Glace par M. de Mairan , eft 
un Livre dont on fait beaucoup de 
cas. Vous connoides ce fçavant & in- 
génieux Académicien ; il* réunît dans 
les Ecrits ce qui caraftérife les deux 
principales Sociétés dont il eft Mem- 
bre , la Science & 1 étendue des con- 
noiflances , avec Iclégance & la pu- 
reté du langage. 

^M. r Abbé Nollet , fon illuftre Con- 
frère , eft toujours le plus grand Phy- 
fiden de la Nation. Ses Expériences , 
fon Traité de TEledricité , les Mémoi- 
res particuliers fur différentes parties 
de la Phylique ^ lui ont acquis a jufte 



titre cette y oJÎç^fe q^^ijté ; perfonnc 
ne la lui difpui». . excepte quelques- 
uns de fes rivaux, quî le mettent inj- 
Tnédiatement après eux , mais que 
tout le monde met infiniment aud^- 
fbus de lui. > 

Deux Abbés de condition , M. T Ab- 
bé de Brancas & M. l'Abbé de Pont« 
Briant , 1 un en forme de Lettres , & 
l'autre par manière d'Entretien , noçs 
ont donné de nouvelles vues fur le 
Syftcme de TUnivers. Il y a dans leurs 
Ouvrages plus de Géométrie, que nous 
n'en fçavons vous & moi pour les-en- 
tendre. Je les ai lus cependant j&par 
les chofes qui étoient à ma portée , j'ai 
}uçé très-favorablementdecequi paf* 

foitmes connoiflances. 

C'eft'à-dire, reprit l'Abbé des Fon- 
taines, que vous ne me parlez guè- 
re de vos Ecrivains , que pour taire 
leur éloge ; je vous prie d'être plus ^ 
fincére. Que craignés-vous ? Je vous 
ai promis de ne rien dire , je tiendrai 
parole. Parlés-moi donc avec confian- 
ce de vos autres Auteurs j car pour 
ceux que vous venés de nommer, vous 
les avés loués fans reftridtion, &jc ne 
yeux pas^ par les queftions imprudentjEis 
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qae jepourroîs vous fairc,vous mettre 
qans le cas de vous dédire. 

Jeconfensmême, pour éviter toute 
Gomparaifon qui poiirroit être à leur 
dcfavantage , que vous pafliés fous fi- 
lence tous ceux qui ont travaillé dans 
le même genre. Vous pouvejp même, 
fi vous voulez, ne faire aucune men- 
tion des Ouvrages nouveaux qui trai- 
tent d'Aftronomie , de Géométrie , de 
Mathématique & d'Aftrologie 5 je ne 
fuis point curieux de les connoître , 
non-plus que ceux qui les ont faits. 
îl me fuffi de fçavoir que M M. 
Câfliili , Clairaut , Nicole & d*Allem- 
bert font ceux qui en ce genre fe dif- 
tinguent davantage. 

Vous ne vous fouciés donc pas, lui 
4îs-je,d'apprendrequeM. TAbbé delà 
Chapelle vient de donner un excellent 
Traité des Serions Coniques , & M. 
Gallimart un fort mauvais d'Arithmé- 
tique & d'Algèbre ; que M. Rameau a 
édi un Livre admirable fur le prin- 
cipe de l'Harmonie, & cjue M. Mar... 
Ta miférablement vérfific -, oueM. Bé- 
lidor a donné , à la grande fatisfadtiou 
de tous les Ingénieurs , la féconde 
Partie de*' fon Archîtefture Hydraulî- 
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^ue, & queMon/icur? . . Non reprit 
1 Abbé des Fontaines avec vivacité ,^ 
je n ai aucune cnyïç, de fçavoir ce qui 
a été fait fur àt^ Sciences > pour Idf- 
quelles Je n ai jamais eu de goût. J*et- 
time M. Bélidor , je fçaîs que c'cft te 

Î lus grand Ingénieur de France > &ÎC' 
irai même de toute TEurope. J'ad- 
mire avec tout le Monde , TOrphée 
de votre ficelé , le grand Rameau , & 
je conviens qu'aucun Muiîcien ne Ta 
furpaflé , je doute même qu'il y en ait 
jamais qui Tégale» Jaimoîs la pra- 
tique de fon Art 5 mais je n'avois au- 
cune connoi0ànce de la théorie , & 
tous les Livres qui en trait ent me 1 ont 
îndiflércns. Vousavés deschofcsàmc 
dire qui m'inrérefleront davantage : 
j'ai entendu parler lorfque j'étois en- 
core fur la terre , d'un grand pro- 
jet fur l'Hiftoire naturelle. Il eft exé- 
cuté fans doute > & il faut que vous 
m'appreniez quifbnt ceux qui en ont 
eu la gloire. 

]ele veux bien, lui dis-je ; mais il 
faut que vous m appreniez auparavant^ 
vous même ce que c eft que ces deux 
Ombres que ^e vois aflèzprcs de nous* 

Ce font deux hommes » me di^ 
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l'Abbé Des Fontaines , qui n'ont pas ^ 
beaucoup de rapport avec ce que nous 
difons 9 t'un eft le fameux Sardana- 
pale , 6c l'autre , Ladiflas ou Lan* 
celotRoi d&NapIes. Je crois que vous 
ne vous fbuciezguéres de les entendre. 
Je m'enfbucie beaucoup , luidis-jc : 
le premier ,efl le Héros d une Tragé- 
die qu'on vient de nous donner; jelc- 
raî bicn-aife de le connoicrc & de voir , 
fi ce qu'il dira, ne vaut pas mieux que ce 
qu'on lui a fait dire fur notreThéâtre, 
En difant ces parolcs^je m'approchai de 
quelques pas , & j'entendis Ladiflas 

Sii dilbit a Sardanapale; THiftoire pu- 
_ ic des chofes étranges de votre ré- 
gne ; elle dit qu'au Dcu de vous ap- 
pliquer au gouvernement de votre 
Aoyaume , vous ne vous attachiés 
qu'aux femmes , que votre Cour en 
etoit compofée ; que vous vous adon- 
niez même à leurs exercices , & que 
vous preniez leurs parures. 

' Sard AK AP ALE. 

L'Hiftoire ne ment point : les fcm* 
mes firent mon uniquepafCon. Cha- 
cun à fon penchant \ il falloit bi^n me 
dédommager de la contrainte où é- 
^ienc les Rois d'Afly rie > de ne peine 
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fè montrer en Public. En un mot ,Ies 
uns font faits pour la guerre , les au- 
tres pour la politique-, &moî,jetois 
fait uniquement pour Taniour : je bor-5 
iiois - là ma gloire ^ mes maximes \ 
il*avois-je pas raifon? 

Ladislas« 

Tout le monde n'en convient pas 5 
8c lorfqu'on veut défigner un homme 
ammoli par la débauche, c'eft, dit -on , 
un Sardanapale. 

Sardanapale- 

Bon ! les homn^es pçnfent toujours 
tomme il leur plaît ; je fçaisque ma 
mcmolre n'eft pas en fort bonne odeur 
parmi eux-, mais pourquoi me mépri- 
îent-ils (î fort ? ils ont bien déifié un 
un Hercuk qui filoit aux pieds d une 
certaine Princeflc^pourfe rendre agcéa-:: 
ble à fes yeux ! 

L A D I s L A s. 

Mais Hercule s etoît rendu rccomr^ 
mandable par des exploits immortels» 

Sjl rdanap a le. 

C^ft par- là même qu'il mcritoît 
• jno 
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moins des Autels, parce qu'il ne de^ 
voit pas fe dérnehtir. Pour moi , ma 
conduite fût toujours uniforme , & je 
finis pour le moins aufli glorieui'cment 
que lui. , . 

Ladislas. 

AflRirétilent : car on dit qu« vous 
vous brûlâtes, avec toutes vos fcmmesi 
& vos richeïTcs , quand vos fujets le 
révoltèrent. 

. Sardanapale. 

Cette dernière adbipn prouve aflez 
quecesfentimens,queles hommes ap- 
pellent gloire & courage ,' n étoient 
pas encore bannis de mon cœur, puif-' 
que ne pouvant furvivre à la honte de 
perdre mon Royaume-, je prévins les 
Rebelles 5-& leur otaimêine !e pou-i" 
voir de commettre qùelqu'indignité • 
.far mon corps , en le réduifam en 
cendres. Si cette- aftion ne mérite pas 
une Apothéofe,du moins doit-elle ex- « 
cufer mes foiblefles. 

- On ne reviendra pourtant pas des 
anciens préjugea , & vous ferei'dans 
/• PmU. F 



tous les temr, mis au nombre it% Roî^ 
peu dignes degouverner.Maîs je nefçai 
par quelle fatalité l'arnouc <les femmes 
eft toujours dsuEigçreux. Cette pré- 
tendue belle paffion entraîne fans cède 
après foi quelque facheufe cataftropfie^ 
& moi qui vous patrfe , je «e puis penfer 
&RS rougir aux fuites bontcuies \dc 
f amour. 

SaRP AN AP AL E. 

Apparemment que vous donnâtes 
aufli dans ia galanterie ? 

L A D I s i A $• 

Je n'y domiai que trop pour moa 
fnalbeur) & j'en fus bien puni. J*c- 
tois Roi d'une Vill-c d'Italie quoii 
appelle Naples , & par confèquent p 
<lc i endroit du monde k plus vo* 
luptueux. Après mille galants exploit,, 
j'allai échouer dansleleindesplaiiîrs, 
& je péris par- l)cs mains d'un Me- 

SAROAHArALE. 

Expliquez- mot ce que vous voulez 
dire ; dans le feinde^plaiiirs ,, Se. par 
la main d'uj^ Médecin y l'un & V^xk- ^ 
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«R ne (ê rencontrent guéce. 

Ladislai. 

Vaffiégcois Peroufè , autre Ville d^I* 
talic fur quelques prétextes , & je ne 
voulus faire aux auîégés bonne com-* 
pofitkxn , qu*à condKtion qu'ils me 
Hvreroient la fille d un Médecin , qui 
palfoit pour la Venus* de fon fiédc. 
5on père facrifia fa fille a fa patrie 
-& à mon amour. Elle fut parée comme 
«ne vitiime \ mais avant de la quit- 
ter , il lui attacha au cou un. voile , 
<ju il lui dit être un excellent préfer- 
vatif contre mon inconftance & mes 
dégoûts. Je la reçus avec les tranf- 
ports que vous vous imaginez. Sa pu- 
•deur & fa timidité rendoient fcs char- 
xnes plus touchans , & mes défirs 
plus vifs. Enfin le voile fatal cchauf* 
le par nos emtbraflemens , exhala tou- 
te la maligûité du poifbn qu il reii- 
fermoit y & dans un xnftanr nous fit 
defcendre tous deux de compagnie 
dans ce féjoui. 

S ARDAN APALE. 

Je ne fçai fi ion doit condamner 
oulouerçefacrifice 3 car d'un cpcé» Û 
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y a bien de la cruauté à un pcrc de 
livrer à la mort une fille charmante , 
& de Tautre , il paroît glorieux pour 
liiî d'avoir fait céder Tes fentimenj 
de la nature à ceux de Thonncur. I ' 
fauvoit & vengçoit fa patrie, il fè 
vengeoit lui-même , & croyoit fa 
fille indigne de vivre > dès qu elle ce{^ 
foit d'être vertueufe. 

L A D I S L A S. 

^ Je n'attendois pas cette réflexion de 
Sardanapale , lui qui avoir un trou- 
peau tle femmes à fadifcrétion , &* 
qui ne penfoit à rien autre chofe qu'à 
fcs plailirs. 

Sardanapale. 

Oui ; mais ces femmes croient à 
moi ; & content de ce que je pofle- 
dois dans ma Cour , Je n'allois rien 
chercher "au dehors , Ai affieger les 
Villes pour une jouiflance } &: fi mes 
fiijeis Je révoltèrent , c'eft parce que' 
j'abandonnois les rênes de l'Etat. 

Ladisias. 

Mais fans l'amour , vous ne les 
euiliez pas abandonnez , (S: vos fu-^ 
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jets vous feroîent demeurés fidèle^. 
Convenons donc , que les douceuA 
que l'on trouve dans le commerce de% 
temmes font "la fource de bien des 
maux. Il femble que le Ciel nous pu*- 
niffe avec complaifance des plaifirs 
grofliers , pour fe venger du mépris 
que nous faifons des plaifirs purs & 
véritables , aufquels il deftihoit notre 
nature. 

Ces deux Princes ne finirent pas 
là leur entretien ; mais ce qu'ils di- 
' foient ne me parût pas aflez curieux 
pour les écouter davantage. Ils croient 
montes 1 un & 1 autre lur un ton de 
•morale qui ne convenoit point à leur 
caraftére , & que je trouvois déplacée 
Jans leur bouche. D ailleuts , Ma- 
dame •, vous jugés bien que TAbbé 
des Fontaines ne prenoit pas plus de 
plaifir que moi à cette converfation, 
.& en attendant que quelque objet 
nouveau vint pî(|uer ma curiôfité,jc 
répondis de la manière fuivante à la 
tjueftion qu'il nVavoit faite, 
r II y avoit long-tems, que l'on de- 
firoit en France une Hiftoire générale 
&. particulière de la nature ,' moins 
iJêf eâueufe quecelle de Ptitié , & 'piui 

11] 



comj^ette. Cet ouvrage dttMXiioitr 
un grand travail y & beaucoup de 
€Ourage. La plupart de ceujç qui écri- 
voient fur cette matière fe bornoient 
à quelques panies de cette fcience , 
dont ils avoient fait une étude plus^ 
particulière , ou fc rcduifoient unique- 
fnent à ce qui regarde certains Pays»^ 
Vous fçavcz que M. Aftriit nous 
a donné THiftoire naturelle du Lan- 
guedoc , & M. Dunod celle de la 
Frànche-Comté ; que M. de Réaurtiût 
s'eft appliqué principalement à nous' 
faire connoitre les Infedes , ôc d au-- 
^res les Poiflbns , les Oifeaux , les 
Coquillages , les Minéraux , les Plan^ 
tes , ks Reptiles , les Fontaines & les. 
Jiiontagnes; que M. Pluche a fait dir 
tout cela un corps d'ouvrage fort 
agréable par le choix des matières ^ 
la pureté du ftvle > la variété des 
images , la juite/le des réflexions^ 
mais vous fçavés auflî que cet Ou- 
vrage eftimable ue fe fouticnt pas éga<* 
lemcnt par tout s que les derniers Va» 
Jumes û ont pas le même mérite que 
les deux premiers j qu'ils font fuxchar- 
gés de digreflîons pieufes , qui , dans 
pien. des endroits 1. leur doAneac uti 
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adr it Sermon : que d'ailleurs ce Li- 
vre n'cmbra/Ie pas toutes les parties 
de J'Hiftoire naturelle y & au enfin > 
quelque mile /Qull foit à la plupart des^ 
Leôcur5> ilneft pas d'une égale ref^ 
fource poudT lesfçavans qui aiment à 
approfondir les matiéires , & à cci^ 
i[ioicre les fecrets les plus cachés delà 
^ nature. 

M. Dukrdi Académicien de Marfeil-r 
le , a mis en rers afiis mâxrrais>une par-^ 
tic de ce que M^ Pluiche avoir dit en 
très bonne prû{è« Heu a fait un Poc-^ 
me ( 4 ) diviiè en fept chants. Cet ou^ 
vrage> que le titre annonce comme 
un Livre de dévotion > a eu le fort 
des Livres de cette cfpéce > il s'cft très^ 
bien vendu. 

Parmi les Auteurs qui ont encore 
écrit dans ces derniers tems fur Ist 
matière dont nous parlons > je ne 
dois pas oublier M. de Maillet , dont 
nous avons fix entretiens fous le 
nom de Telliamed^ qui eft fonana* 
grame. Cet Ouvrage mal écrit 
& trop difiùs > eft m^gré cela > un 

(4<La grandeufdt DJeu dansltsmervcUle» 
de la Nature,. 

Ul] 
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des plus ingénicufemcnt imaginés que 
je cônnoiflej Je dirois même des mieux 
raifonnnés , fi la raifon pouvoit s ac- 
corder avec la folie &rextravaganee. 
Je ne connois point ce Livre. ,* 
me dit TAbbc des Fontaines ; mais 
je connois TAutcur , il eft des nô- 
tres depuis plufieurs années , & je 
vais vous raconter un trait qui lui 
fait honneur. M. Maillet avoir de- 
meuré à Paris , où il sctoit fait beau-» 
coup damis ; il s'étoit enfuice retiré 
en Provence fa ^patrie , pour y me-: 
ner une vie plus tranquille. Il par^: 
vint à un âge fort avancé ; mais ni 
les années ni Tabfcnce ne dimiuiie- 
rent rien de fes fcntimens pour 
éeux à qui ramîciê le tcnoit ancien- 
nement uni. Sentant (a fin approcher, 
il pâpcit pour la Capitale. Il y alla^ 
voir ft$ amis , les invita tous à dîner, 
& après le repas y il ieur dit: jefens 
qu'il ne me refte plus beaucoup de 
teriiS" à jpaffèr f\ir là terre \ ma carrière 
cft prefquefinié, je vai5-vous quittée 
pour toujdufs. Le feuj motif de moîi» 
voyage a été de vous voir , de boire 
avec vous , & é(f ^«us dite àdîe'u. 
J'ai crû devoir vous doniof r cette der- 
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nîérc marque de tnon amitîc ; c'efl 
ie meilleur ufage que Je puifle faire 
du peu detems que j'ai encore à vi- 
vre; je vous embraflTc pour la der- 
nière fois- Apres ce peu de mots , il 
tnonta dans ia chaifé depôflEc en leur 
-préfence 5 retourna à MarleillejOiHon 
«.prit qu'il étoit mort quelques jourë 
appo-ès fon arrivée." En faveur d'un 
trait il beau , continua l'Abbé , voud 
dcvés dire du bien de fon Livre. 

Ce qu'on y reprend , lui dis - je, 
li-eft point de M/ Maillet ; le fond de 
fon-fyftêniie êft très - ingénieux ;maî5 
<x>mmè ce n'eft pas lui qui y a mis là 
formfc', '& que les papiers lont tbm-^ 
bés après fâ mort dans des mains peu 
habiles , l'Ouvrage entier fe reuent 
de l'incapacité de Téditeur. 

Et de quoi rraife-t'il , demanda 
l'Abbé des Fonraîiks? QuelkeftlapaD- 
tie dc'lafcîence delà Ns^ttire , que 
l'Auteur s'cft propofé d'éckitcirh \^ 

Il eft queftiôn, kii dis-je "5. de rori^ 
gîne d^u Globe terreftrc & des Créa- 
tures quî l'habircnr. -Selon TeH:amed, 
-vous, M^ l'Abbè ,< 'Sc.ma:.«qui vous 
parle .5 hdùs étions àiltrefois desPoiC- 
lohs 5 les Balàînes fout iievcnuès 4e6 

Fv 



Elcphans ; les Phocas , des Chiclis ; 
les Tanches , des Roffignols j les Lores 
& les Anguilles > des Lézards & des 
Couleuvres. La terre étoit un grand 
Etang » le. Soleil , une Pompe; les 
Aftres , dès réfcrvoirs ; & l'univers en-»- 
lier, uneleflive continuelle. Tout ce* 
la vous paxoît fou, ridicule , extra- 
vagant , & vous auriés néanmoins 
beaucoup de peine à ne pas vous rendre 
aux raifens de l'Auteur.Maîs il n'eft pas 
queftion de les examiner aâuellement^ 
M. Mailliet cft dans ce pays-ci \ vous 
ne manquerez pas quelque jour 5 de It 
jrcRContrcr , & il pourra vous expo^ 
ier lui-même tout le plande fon Li vre^: 
Jc^ous ai dit que cous ces wàkk 
Ecrits particuliers n embraflbient pdint 
THiftoire Naturelle dans toute fosi 
jTtenduc , & qu'on défîroit toujours 
4 en y^oir , dans, na même Ouvfa^ i, 
foutes le^ partiels tâiTemblées. Ceftcc 
qu'ont entrepris & exécuté avec uià 
txcs-grand mcc^cS deux de nos habiles 
Académiciens. M. de Buffbn Inten- 
dant du Jardip Royal des Plantes & 
M.- d'Aubomo^^ > . Garde .& Démonr- 
ïljfattuir du cabinet du Roi , ont 
^ te cQur^^e it . fe cbarger ti'uA 
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travail fi pénible. L actticîl favora- 
Ue cgdt le Public vient de faire aux 
trois premiers Volumes qu'ils nous 
ont aéja doniaés ^ prouve bien cer- 
tainement & la bonté de l'Ouvra- 
ge , & le mérite des deux Ecrivains.. 
' Le premier Toftie dont M. de Buf- 
fon feul eft TAuteiir , contient d'a- 
bord un très^beau difcours fur la ma- 
nier* de traiter l'Hiftoire Naturelle; 
les régies qu'il donne ne font pas 
toujours celles qu'il a fuivies lui-mc-* 
me 5 il. veut qu'bns'cn tienne à la. ' 
i^ule défériptien de chaque objet ; 
qu'on évite de former des fyftê- 
mes j & la moitié de ce Volume eft 
kt&piôyéc à établir le fieu fur la rui- 
xà^^dc tous les autres* Si c'eû-là 
mn défaut , on d<^0 convenir qu'il eft 
bien réparé £ar cette nobleflè de ftyle, 
cette magnihéence d'idées , cette ri- 
chelTe dexpreffions , cette étendue 
dfe génie , c^tte élégance , cette pu^- 
retéde langage,*: mille autres. traies 
enfin » qui font de cet Ouvrage» 
un des plus beaux qui ayent paru ea 
ïranee depuis glus a-Uîi^ iiccle. 

Aptes avoir parie dans le premier 
Tomt d^ ' k foim^tioii <6c du premier 

F vj 
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-ccat de la Terre , .après nous avoir 
fait çoiioître fou iécat aftuel , & le^ 
caufes des inégalités que nous y xcr 
marquons , TAutcur traite dan& le 
fécond Volume des végétaux , de ce 
qui concerne la. génération de? aiit- 
miux & celle de ^homme^ Il expo- 
fe les fyftêmcs des principaux Philo- 
•fo )hes , tant a-nciens .que m^àcmc^i 
fur cette matierie^ Il les réfute enfui- 
te de la manière la plus fadsfaifantc 
po-ir un leél.eur qui iie chercha quç 
e vray , & qui.n'efelaiiTçp^inté- 
blouir par leclaf d uné^ fépuçatloni n>àl 
acqaife , ni par des j^rreurS quei'Au^ 
tiqukéâconiacrées/::... _ .., ^ :. . Jt 
La Defcripcion dà.Cabiii^t dûrR^oi 
doit former la partie la plus con(îder 
rablc de ce grand Ouvrage. CVft par 
elle que M. d/ Aubeojconî a .Gonin^ert- 
ce fon travail dan» le >tr0ifiéme Vo-r 
lume : car les dçux tomes .précédeils 
font entièrement de fqn illuftre alÎTo- 
cié. Pour fe conformer aux divifions 
de THiftoirc Naturelle , M. d* Au- 
be nton fait connoître d'abord les dif- 
férentes places de ce Cabinet^ qjii onc 
rapport à l'homme ; & fuivant la Mé- 
thode oblérvcer;daxis les dçux pternicrg 
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yc>lumcs,3 il met a h têçcdc châquç 
ârcicle un ^îfcoùrs -fçavaiit & curieux, 
cjuî répaiîd unç grande lumière fur là 
matière qu il traite.' Tout annonce, 
dans ce troilîéme tome , comme dans 
les deux qui k précédent ,' une gran- 
de è.eudué.d'e luniîcrçss un difcérnc- 
in eut rare, & une cprindîflànçc par- 
faite delaPhyfique. Partout pntrou7 
ve des traits qui dénoteniriih 'homme 
d*e/prit , une imagination brillante , 
un excellent Ecrivain. 
. . Vous ne foaurie^', .ccQÎrc y Mada- 
me , ^yeç cruelle Jpyer^W^e desTon- 
tâiiies, iTi'entçniiçi t^çendre , un temôÎT 
.gnagçJÎ avamagcjj^. ^ç;cct Ouvrage! 
J en ai :connu les ^^^uceurç , ri>e dit- 
il" i ce font deux hommes duii mé- 
xîte diftingùé,' d'un génie décidé pour 
.ces fortes, de fcieiicc^ ,. & les plus 
capables qùç,^e çonnpifle, d^^oien exé- 

(axLce. 

tages de réfprît , , . 

dans ces deux illufïres Académiciensj 

ce font les qualités du cœur ', les (tix^ 

timeii^s de probité ^ ce ton. de^politef^ 

fe , cet ufage du monde, qui leur font 

autant., d'amis dans la focictc , que 
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retendue de leurs Gônnûiflances Unt 
acquiert é^â^dmiratcurs dans coûte FEu- 
rope. Si j'etois encore fur la terre , 
contînua-t'il , je me garderois bien 
de faire ainfi leur éloge j Topinion 

{générale oii l^n étoit due toutes mes 
oûanges étoient vénales , rendroît 
celles- Cl fort fufpeftcs ,& le mérite 
reconnu des deux Auteurs ne me fau- 
vcroit pas de Tacculàtion de partiali- 
té. Tout éloge feron regarde àaim 
ma bouche 5 comme TulUfruit que 
Ton fe ieroît réfervé > ^un fond dont 
on ra'auroÎÉ fait le propriétaire > Se 
toute critique 5 tb'mme une vchgeànce 
c[ue j'exercero^^.éHmre ccuxqijrii^au- 
roîent pas acfieèé hiou fuffrage: J« 
crois être aujourd'hui à' 1 abri rfe pa- 
reils foûpçons , on ignore daiis te 
pays-ci ce trafic honteux, que la vati?- 
té d une part , & rintérêtHe l'incrr; 
Font faire fur la terre eMtre Ic^ Aufrfeurî 
&: les Critiqués . Je n'ai point, eûtore 
expié ici-bas toutes les fautes; qu autre- 
fois lesfeuls befoirisde la vie me firent 
commettre en ce genre. Le Cielpout 
m'en punir , m'a condamné à iairc 
cliaque 'jour ùn'difcoùrs Académique 
à la gloire des Auteurs ' qttc j'ai fe 
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plas malcraicés,& à ne louer cfansleur^ 
Ecrits 5 que ce qui mérite le moinS' 
de louange. Un inftam avant votre 
arrivée , je venois de prononcer TE- 
loge lictéraire de TAbbc le B ..^. Ses 
lettres (ùr les Anglois faifoienc la 
matière de mon- premier point , im% 
le fécond , ]t parlois de fa Tragédie 
d'Abeniayde ^ lExorde & la Pérorai- 
fôn embraflbicnt tous fes autres Ou^ 
yraee^' Mon difcours de demain fera 
fur T Auteur du Théâtre Anglois : Je 
' ne puis vous dire encore comment 
je prendrai mon deiTein ^ ce que ]t 
içais feulement , c*eft que fa traduc- 
tion de l'Orpheline en fera Tendroit 
fathctique ; & que fi la matière me 
manque 9 Je me rejetterai fur VEnfanp 
trouvé. Hier je poflai penadant près 
d^one heure de M. de f*pnt Marc^ 
J*Auteur def No4;e5 -critiques fur dçf- 
Preaui 5 je croyois .que je ne finirois: 
îamais ^ tant j'avois dç chofes à dire^ 
& cependant tout mon difcours hfc 
rouloit que fur k Gazette de France* 
è laquelle il a travaillé pendant quel- 
ques h\*i^. Avant-hier je perdrai à la 
^oire de M., de Voltaire. Je refr 
mi court après la première période ^ 
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& je n^auroîs jamais pu continuer mort 
Paiicgirique , fi je ne nVécoîs rappel- 
lé fes Poèmes lyriques & la Princeffê 
de Navarre. Après demain Je comp- 
te m'érendre beaucoup fur les der- 
niers Opéra de M. Roi ; & pour ré- 
veiller 1 attention dé mes Auditeurs | 
je ferai l'éloge dtine certaine Epî-i 
gramme qu'on lui attribue > & qu'il 
h'a pas defavouée. 

Croiricz-vous que depuis plus de 
cinq ans que je fuis dans ce féjour^ 
je nai point encore -payé touteis mes 
detres. Il y a mille Oiitragcs dont je 
n ai point parlé 5 Je li' ai pas encore 
îoué les Càules célébi*es dé Pitaval, ks 
ïlarangues du Père G... rOraiion Fu- 
nèbre du Cardinal de Fleuri. Je n-ai 
rien dit encore des quatorze Volumes 
tfe f Hiftoirfc du • ¥héâtrè Frân^côîs ' ^ 
"des. Pièces dramatiques^" de M. MoKa 
ni Ses Rohianè; 'dà- Cli^Valier de M... 
'Je n'ai fait aucuiicrilehtidn jufqu'icî, 
lii de la Théologie du P: Bougeant èh 
forme de Cathéchifme , ni de la P&yfi*- 
que du Père Renaud , ni de la Mora- 
le dt TAbbé Trublet, ni de la Lo- 
gique de M, Cocket , ni de laR'c- 
thôrique dts DemoifeUes , ni dç la 



Poétique à i ufage des Ûamcs, nidc 
la Grammaire de M. Sauvage , dont 
on pouvoit fort bien, fç pafïer , après 
rexcelleiit Ouvrage que M. Rqftaut 
jious a dioxuiéiur la mên^è madécel 
C'eftun grand bonhcuç pour moi de 
n'avoir pas vécu plus long - tems ^ on 
feroit demesdifcours un recueil plus 
grand que celui de l'Académie > car 
on ma dit qu après ma^raorc , le nom- 
bre des raa»uvftis Ouvrages s ecoit.ac- 
cru de plus de moiçié : jugés par - là 
de la , duf èe de mon fuppl^ee. . 

Tandis que nous nous entretenions 
ainfîde bien des gens qui iiepenfoient 
guère à nous ^ aous arrivâmes au fpnd 
d une avenue dans un Cabinet.de ver«- 
dure* Nous,,y.,trQUvâmes lAcadérai- 
ciea Oaachet.. Il énoic avec trois OinT 
bres diftinguccs , pour klquellcs , fans 
lesconnoîrre, jeme.femis d abord de 
la vénération. C ccoientles trois Prîn-;- 
ces de la.Çoèfie lyrique ^ Rouifea^ , 
Horace & Pindare. Le même goûç 
les réunit {cuvent ; mais une efpcce dç 
Jlivafitc , . feroble quelquefois altéref 
un peacctteunbn. Us prétendent char 
.cun à ïa prééminence dans le genre de 
Pocfie ou ils ont excellé. Voila ce qui 



forme fou vent le fuj ce de leurs enftti 
tiens , que Témnlàtion rend toujours 
fort animes. lîs n'en étoîent cependant 
pas encore fur cette matière , lotfque 
nous les joîgnimcsjmais^ peine fûtties- 
nous arrivés , que le dîfcburs tomba -fut 
ce propos. Nous nous étions arrêtés 
quelque tcms pour les écouter àvarrt de 
les aborder; nous n avions vu d abord 
que Danchet & Pindare affis (m un 
banc de verdure î Horace &R'ott{ïcau 
caufoient de Fautre toté du Cabinet: 
Danchet écmitoit avec admiration 
des Vers Grecs , aue Pindare lui réci- 
toit avec emphafc > & que je ne vous 
rapporterai pas , Madame , pcrfuadé 
^e vous n êtes pas fort empreffïé à 
les fçavoit. Voici ce que j'ai pfr re^ 
tenir de la converfation dîc nos deujÉ 
autres Poètes. 

Je naurois jamais crû,<fifoit Horace 
à Rouflcau , qu'un horpme qui fe pi- 
quoit de feittiraens , & qui avoir tput 
refpritpoffîble, pût avoit la mauvaîfe 
honte de déguîfcr fit naiflfance. Cefoi-^ 
ble feul , ou plutôt cette vanité, appor^ 
te un terrible rabais à votre mérît A 
C'eft s avilir , que de chercher à fort 
dr atnii de Tobfcutité. 
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Rousseau.' 

Eh ! que pouvois-jcfake, je vivoît 
jans un fiécle , <n\ le mérite ne fubfiC- 
toît quautai>t qu il croit ajq)uyé dç 
loppulence ou d un certain rang. Pour 
lordinairç unPoctcqui veut faire figure 
dans le monde ne doit pas être d une 
baflc roture : car on penfc que ceux 
qui /bot nés dans cet état ne peuvent 
avoir Tame éle vée^à que leurs femi- 
mens gardent toujours quelqueteiiitu-. 
re de leur naiflance, que tout le génie 
i poilible ne peut eflacer. 

Horace. 

Il y a pourtant toujours des geni 
qui penfcnt raifonnableraent , & qui^ 
regardent refprît comme indépendant 
de l'a condition. L éducation ne doii- 
ne-t'elle pas ce qui manque du côté de 
^ fortune ? Tout homme d'efprit eft 
né illuftrc ; il n y a que l'ignorance 
& labaflefleducocurqui foient rotu- 
rières. Nous ne fommes pasnwîtresdc 
ûous choiiîr un percj & Ion eftimcra 
toujours plus un fayantnédu peuple, 
qu un noble fat & fupcrbe. La çlusr- 
• part de ces Mei&curs n ont qu'unq 
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fphcrc extrêmement limitée 5 on nt les 
connoît fouvent guère au de-là de leur 
Province , où même de leur Ville y & 
ils ne fauvent rien delà mort; car côm* 
bien y en a-t'il qu'on n'a jamais fçu 
s'ils étoîent fortis du néant? Mais un 
homme d'elprit eftun illuftre de tout 
pays 5 & fes Ouvrages aflurent pour ja- 
mais fa mémoire. D'ailleurs , parmi 
ces Nobles , 'ceux qui fe diftinguent 
dans le monde par quelques vertus, ne 
peuvent vivre long-terlis dans le fouve- 
liir des hommes , fi les gens de Lettres 
ne leur donnent cette féconde vie, qui 
dépend abfolumem de leur plume : car 
•"ils font les vrais difpenfateurs delagloi- 
te. Il falloit donc vous en terîir a ce 

J^enre de nobleffejqui eft le piUs fûrSer 
e plus épuré. 

Rousseau. 

Oui 5 mais je fréquentois l^ grand 
monde , &-Iégrarid monde eft conta- 
gieux, j'en prenois ks airs & les maniè- 
res , j'avoîs lame trop haute poâr a- 
vouer franchement mon ôrigineyèrtiè* 
faifois àriioi-rtîêhiéillufion: lur cet âr-' 
tîcle,&j*aurois bien voulu me fabriquer 
une Généalogie , comme tant d au- 
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frcs , & prouver ma race par quelques 
quartiers de Nobleffe. 

Horace. 

Il eut été plus glorieux pour vous de 
trouver ces preuve? dans la boutique de 
votre pere. Car n'eft-ce jpàs une No- 
bleflé loUde & véritable, de prendre un 
ciïbr au-deflus de fa naiffance, parles 
charmes de Telpric & la beauté âiçs (ènr 
timens j & de fe faire un mérite que Te n 
croît que les gens nés de bas lieux ont 
rarementîEn quoi confifte donc la vraie 
Nobleffe^fice n*eftdansla façon de 
penfer , & dans la vertus Lafuccef- 
non des titres/outenueparla bifarrerîc 
de laCoutume>& fifouvent dépravée &C 
interrompue par le vice & Tignorance, 

n^eft qu un.phantôme de Nobleffe. Ce 

ncftnirEpéc ni la Robe qui rendent 

Noble, ce font les qualités du cœur, 

& rimitatîon de ces fleres fameux , qui 

n'étant eux-mêmes que debafTecondif 

tion , ne doivent leur Noblefle qi^ 

eux-mêmes , & ne font pas illufti^ 

par accident , mais par nature. Ce forji M 

les aftions glorieufes , 1^ droiture , Vtèr ' ' 

prit élevé ,^la prudence & la' fage br^ 

Youre , & nQ^ ce faux & chimcnqùc 
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point d'honneur, cette aVcugle fufeuf» 
ces images enfumées , & tous ces ar- 
bres qui n'ont que le tronc de vif, & 
dont H faudroit élaguer la moitié des 
tranches. La nature ne fe vange-t*clle 
pas tous les jours d^s injuftices de la 
tbrtune, en dégradant ces prétendus 
î^obles > par un refiis entier de fes fa- 
veurs , qu elle diftribue fi libéralement 
à ceux qui n'ont ni biens ni ayeuls il- 
ïuftres ? La beauté de vos Ouvrages , 
la noblefle des fentimens dont ils lont 
remplis , ce généreux délîntcreflc- 
ment , ce mépris des richcffcs que vous 
y étalez , n étoient-ce pas des titres 
plus que fufEfans, pour vousalTurw: 
wie place au temple de mémoire ^ 

. Rousseau. 

ïl eft vrai , vous en êtes un bel exem- 
ple , né d'un père Sergent , oiiCoUec- 
^ur des Tailles, mais vertueux , vous 
fçûtesbi^n vous diftinguer dans laCouc 
du Maître du monde. La faveur d'Au- 
gufte , ces airs familiers dont il vou5 
honoroit , font plus pour vous , que ne 
feroit une loxigue fuite d'ancêtres, tous 
Patriciens ou Chevaliers. Mais encore 
\^n coup , vous çtiés dans un ficelé qui 
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*onfcrvoît quelques traces de cette 
lioble fimplicic^ des premiers rems de 
la République. On y eftknoit ce qu on 
4oit eftimer , \t^ François foac biea 
autsemeat raiiAcs. 

• ' Ho RACE, 

♦ I 

Ce qui me fait en tout celia le plus 
tfhouneur , c eft que j'avouois fran- 
chement mon origine , j'en ctalois 
toute la ballcflc. Je ne craignis point 
de réternifer dans mes écrits > &c je 

Eeufe qu ai tranfmertant ce détail à 
L pofiértté, je me fuis afliiré une N o- 
ble(Te folide parmi tous ceux à qui 
la mauv^fe gloire ne tourne pas U 
tête. Vous en déviés faire de même ^ 
vôtre père n avoit pas été efclave , & 
je ne crois pas que votre ilécle , malgré 
& corruption , fut entièrement dc^ 
pourvu de gens qui fe connoiflent 
4M vrai mérite , & qui peafcnt que 
le fils d'un fîmple roturio: » illuftre 
par fon efprit , qui eft à mon avis le 
titre le plus authentique» peut marcher 
de pair dans le chemin dé la gloire , 
avec le fils dmi Maréchal de France; 
au lieu que vQUf ne vous laverés ja*- 
mais d avoir niécoonu avec tant d'iar; 
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gratitude un fi bon père. ^ 

Ccft dans cet. endroit de leuren^^ 
tretîcn , Madame , qu'ils en écoienc 
lorfquc nous entrâmes dans le 
Cabinet. Notre arrivée rendît la* 
converfation générale, elle fut quel- 
que-tem.s alîes indiflérente y mais elle 
tombât bien- tôt , coninie je vous l'ai 
dit , fur ce qui en fait la matière 
la plus ordinaire , lorfque ces trois 
grands Poètes fe trouvent réunis. 
Chacun d'eux prétendoit être le pre- 
niier dans le genre Lyrique. Lcs^raifons 
qu'ils aj>^ort oient de part & ^'autre me 
parurent excellentes , & ils auroîent 
eu pîeinê'A voir décider Ja qu^eftiôn , 
s'ils m'âvoient choifi pour juger leur 
difîérenr. . Ils s'accordèrent tous trois 
à prendre pour arbitre le bon-homme 
Dânchet. La çemmîflîoh étoit déli- 
éâ'te , & le jugeitient embarradknt.' 
£c reïpeâ: , lamitié &: la crainte tfc-j 
lioient le 7^ge indécis , &'formoient 
fro^s obffaclés aflcs forts, àl'entégri- 
té de fon jugement. La vénération 
profonde qu il eût toujours pour 1 en- 
lâqiMté le rendoit favorable à Pindare ;• 
ikrrtidréfle pour Horace lui dpnnoit 
dttn* foh cceur la préférence fur fes 

rivaux ^ 
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^vaiax ; 'Se il craignoic que Jd le juge- 
tnenc qu'il alloit porrer n ecoic poiiït 
à lavantage de Rouifcau , quelques 
couplets injurieux ne fui vident de prés 
lÀ décifion. Rien n etoit plus riuble 

2ue r^ûc embarafle de rAcadémicien > 
: lacoAtenance touce déconcertée que 
lui donnoit fa qualité de Juge. Ja^ 
mais ' les trois DéefTes , quand elles 
ii virem cxpoféçs aux yeux du Ber- 
ger Troyen , ne parurent fi dcconre- 
jsancées^ jamais, mêmele jourde fa 
féception à TAccadcmic » il n'eût le 
jnaintien fi embaraffè. Il s'excufa 
<1 abord fiir fon peu de capacité , éc 
fiir la mécïiocrité de fes lumières ; 
puis fe toucnaait 4u côté, de TAbbé 
des Fontaines : voici ualtomme , dit- 
f U à qui la conunifllon dont vous 
m'honorez conviendra mieux qu'à , 
moi > il a pafliè tQOte fà vie a juger 
les Auteurs \ capportez - vous - en à 
fk décifion » il vous affignera à cha- 
cun la place que vous mcritési Ne 
craignes point qu'il entre de partiali- 
té dans Ibn jugement , nous habi- 
tons un fcjxmr où liargent ne coi;-^ 
rompt .point Jes fiifïis^ges ; d'ailleurs, 
aucun de vous n'a cté deTAcadc- 
/t Partie. G 



1^6 . Voyage mi JifûHT 
mie, aucun de vovis na traduit TE- 
néïde , aucun de vous n a été l'ami 
de Voltaire. 

Cette faillie dans im homme com<3 
cne Dauchet , fit rire les afliftans > Se 
l'Abbé Desfontaines n'en fut point 
ofFenft. Il eft v^d , dit-il , qu€ j'ai 
impofé quelque fois une efpécc de 
contribution iiir les écrits modernes; 
quandun écrivain avoir la ibci(c de faire 
imprimer un mécliant Livre , j'étois 
charge, auffi-tôt de venger le Public , 
en condamnant l'Auteur à une amende 
pécuniaire* Mais outre qu'il n'y. ar 
voit que les mauvais ouvrages qui 
(uffent fu)£ts à cette taxe 5 l'inipôt 
d'ailleurs ' n croit point exccflif. . Il 
ctoit réglé fur le plus ou le . moins 
d^ennui quon procuroit au Public. 
Etoît - ce trop , par exemple , de fix 
francs pour chacune des piétés de 
Vers qu'on fit à la convalelcence du 
Roy 3 ] 'avoue qu'elles m'ont vàlu^ 
cette année-là plus de dtux cens Louis; j 
J'ai vécu là-denus pendant une pattie 
de l'Eté que )'ai pafle dans ma pe- 
tite maifon de Pafli^^ & le refte ar 
fervi aux fiais de ma det;aiérie mat 
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les autres ouvrages ne m'étoîent 
|>as ii bien payés à proportion. Je ne 
prenois qu'un Louis pour chaque O- 
pera de M. Rpy , excepté Us Elé^ 
mens , en faveur du Prologue. C'é- 
toît bien peu ; mais je ne traitois ce 
Pocte fi doucement , que parce qu'il 
me fourniflbit en Profc toutes les 
Epigrammes dont j'enrichiilbis me$ 
feuilles. 

Deux Louis pour VAlmanach chatH 
tant de M. Nau. On y chante les 
faifons , les mois & les Eclipfes , & 
Ton y (yfle tout le refte. 

Trois Louis pour ÏHifime de Cbar^ 
Icmagne. L'ouvrage cft aflcs rcjQfem- 
blant à TEpéc de ce Prince , qu'on 
nous dépeint longue & plat«. 

Quatre Louis pour chaque volu- 
me de la Bibliotbi^ue Françoife de 
M- l'Abbé Goujet ; lui qui ne tire 
fes Auteurs de robfcuritc q^ue pour. 
les replonger plus avant dans 1 ou- 

bly. 

Cinq Louis pour tous les Abrégés 
du Jémite Phlipotot du Chêne } on 
y donne des régies de Chronologie ^ 
d'Arithmétique , avec un abrégé des 
Conciles \ éc c'cft <;c qu'on appelle 



148 voyage du fsjêUT 

U'fcfefTCt de h jeune Nobiejfe. 

Six> Louis pour la continuatîcrn 3c 
■tmjioire Romaine de M. RoUîn. 
Le continuateur par la rudeffe de Çon 
ftyle , exprimera aflfés'bien la barbarie 
du bas Empire , dont il va com- 
mencer kHiftoire. 

Sept Louis pour un gro^ volume 
^'a fait le Père Routh , pour prou- 
ver qu'un endroit où i on enterroîr 
autrefois les morts , n'ctoit qu'un Ci- 
metière. 

Huit Louis pour le Livre du Père 
Pichon. Ce Livre , s'il eûç' paru 
trois ans plutôt , eût pu faire ma for- 
tune 5 mais je doute que toutes ' les 
rîclitffles du Paraguai m'en euflent 
fait dire autant dex^iciî , que la Boëtc 
à Pérette ^n a fait dire de mal. 

'Neuf Louis pour les quinze pre- 
miers Volumes des amufemens du 
èaHT & de l'efprit. Cet ouvrage efl: 
tt«e compilation de différentes pièces, 
dont les Auteurs ne veulent point 
être connus. C'eft eii effet rendrait 
où ils peuvent fe cacher plus' ai/c- 
ment ; peu Je perfonncs iront les y 
chercher. ' 

Dix Louis f ont 11' Hijfûire d'Jlle^ 
jma^nz àxiPsxc Barre^ TAiiteury dé- 



cote fon ftylc d un vernis Allemand 
<jpî fait itlufion. On croit entendre 
tous ces perfonnages parler leur larî- 
gue naturelle) on reconnoit à leilr 
accent qu'ils foiït bSeii- du Pay^ dont 
on écrit THiftoire. 

Onze Louis pour les EJfah fur l*Hif 
iirire des belles Lettres , des Sciences & 
dçs Arts , par M. deCarlêncas. On 
pourroît fair« de ce Livre un afies 
oon Catalogue de Bibliothèque. 

Douze Louis & un exemplair^ de 
VHiJiêire de PEglife Gallicane , pour 
les trois premiers Volumes du der- 
nier continuateur de cet ouvtage fil- 
nefte , qui fait mourit fes Auteurs , 
& qui afTomme fes Ledeurs. 

Je demandois un jour, à TAbbé 
d*01îvct une bourfè de j'ettons de 
FAcadémie pour toutes fes traduc- 
tions. J'avoue aftuellement qu'il y 
avoit de rinjuftice à le foumettre à 
cette taxe , auffi me les refufa-t-il. 
Je m'en vengeai néammoins, & je 
n'épargnai ni fes ouvrages ni fa per- 
(bnnc. C'eft ce qui lui fat dire ce bon 
mot fi célèbre ^ qu'il ne manquera pas 
de placer dans Ion Hiftoîre derAca-r 
^érnie : V^aquoi l'abbé Desfontaineffi 

Gii) . 
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dechaine^t'-ilji fort contre mol : n&ms^ 
roHrrons tous deuxunenéKrriirefidiffe^ 
rente \ il travaille à décrier les vir^^ns^ 
ifr moi à reffufciter les mort si 

Les Auteurs d'ua certain Journaf 
5'étoîent fur la fin, abonnés avec 
moi, & moyennant trois pièces d\ine 

froflfe Volaille que leur Imprimeur 
toit obligé de ni apporter au com- 
mencement de cliaque mois , je m*é- 
tois engagé à ne point parler du tour 
de leurs mémoires » de peur d'être 
obligé d*en dire du mah 

Voilà, jevous lavette , dit Rouf*- 
feau , un genre de folie des plus fiih- 
guliers \ renfiplirlaBourfe&le ventre 
d'un Critique > fournir fa table de Din«- 
dons , pour avoir lalibérté d'ennuyer le 
r Public impunénfKnt! paflc encore,fi c*é*- 
toit pour Tàmufer ou le divertir , Se 
qu'en rendant aux Cenfeurs laviedou* 
ce & délicieufe , on procura aux lec**^ 
teurs plus d'agrém<ent. Onleurfçau- 
roit gré d'un zélé fi généreux5& chaque 
pièce de volaille qui paroîtroit fur 
la table d'un critique , feroit pour le 
public , dun prélagc aufii heureux,, 
que le furent autrefois, pour Rome, 
ïes Oyes qu'on vie voler au deifus dur 
CapitoICf 
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Vous pourries ajouter encore , cfît 
VAhhé Desfontaînes , que le fut auffi^ 
pour le parterre de la ComédicFrançoi- 
le y le pâté de Perdrix dont M. de VoW 
taire un jour fit préfent au Comédien 
Dufréne* Ce Poète avoit donné au 
Théâtre la Tragédie de ZaïrcitrcttePié- 
ce fut. reçue avec les applaudi/Temeiu 
dûs au Chef-d'œuvre de cet Auteur» ce 
qui n'empêcha pas néanmoins que 
le parterre n y trouvât quelques en- 
droits qui méritoient la Cenfure. 
Voltaire déféra à fa critique , & fit 

{^ourles répréfentations fuivantes tous 
es changemens que le Public avoit 
jugé néceflaires ppur k perfedion de 
la Pièce. Onfçait que Meflîeurs les 
Comédiens ne s accommodent euéré 
de ces fortes decorreûions, quelques 
nécefTaifes qu'elles paroiflent. Ils fc 
font fatigués à étudier leur, rôle , ils 
ont appris deux ou trois cens vers 
qu'ils ont placés par ordre avec beau* 
coup de pcbie dans leur mémoire , 
& un Auteur s'en vient les déran- 
ger d'un coup de plume. Dufrêne 
tut celui de tous qui apporta le 
plus de réfiftance à ces divers chan- 
gemens } chaque jour le Poe té et oit; 

Ç iiij 
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à la porte, du OoiTîccfien pour renga.«f 
ger a cbncoorif par un peu de com- 
plaîîànce , au fpcçcr de f^ Pièce y flt 
a Ja fàtisfeâiori du Public. Mais 
TAdieur pour s'en débarafler kvoît re- 
cours à I*expcdîém ordînairesquand M". 
de Voltaire venoit pour le voir 5 il lui 
faifbit dire parfon portier ^^ qu'il é- 
toit fbrti. Cela ne le rebutoit poîm , îl 
mohtoit à lajporre rfe rappartemenr, & 
gliffbit par fa ferrure les correâ:îons 
qu'il avoit faites. Dufrcnc nie. les lifbic 
point, ou s il les lifoit, il n'y avoit 
aucun égard. M. de Voltaire cependant 
avoit Cc% changemens trop à ccwir f oùr 
ne point f^re de nouvelles tentati^ 
▼es Vil eut recours à uh ftratagêmc 
qui lui réuflît. * \\ fçât que le Comé- 
dien devoit donner un grand dîné k 
fes amis 5 îl fit faire pour ce jour-là 
«n pâté de perdrix, & le lui envoya 
avec défcnfç dédire à la perfonne qui 
en éroit chargée , d'où lé préfent lui 
▼cnoi't. Il arrîvoît dans des circons- 
tances trop favorables pour qu'on 
ne lui fit pas un accueil des plus gra- 
cieux. Dufrêne le reçut avec recon- 
noiïTance , & remit à un autre tems- 
lie foin de çonnoître fon bîeivfaîteur. 
Le pâté ifiit fetvi à l'entremets aux 



E 



(i^s Omhres: ^ i$l 

grandes acclamations de tous les con* 
vives. L ouverture s'en fit avec pom- 
)c , & avec la même curiofité que 
î on eût affifté à la première repré- 
fcntatîon d une Pièce nouvelle. ^Mais 
la furprife égala la curiofité , & le 
plaîfir furpafla la furprife à la vue de 
douze perdrix , tenant chacune dans 
leur bec plufieurs Billets , qui fcm* 
blables à ces feuilles myftérieufes dont 
.fe fervoîent autre fois les Sybiles 
pour exprimer leurs oracles , conte- 
noient tous les Vers qu'il falloir ajou- 
ter , retrancher ou changer dans le rô- 
le de Dufrciifc, 

Il ne fut pas difficile alors de con* 
noitre l'Auteur du préfent » & cha- 
cun loua- beaucoup cette façon no- 
ble & ingéniéufe , de faire agréer 
fès correâions aux Aâeurs. Le Public 
ne tarda pas à s'appercevoir qu'on a- 
voit eu fcard à fes remarques j mais 
il ignora fans douce , & il ignore peut - 
être encore,quec*cftàun pâté de per- 
drix, -que la Zaïre de M. de Voltaire a 
du une partie de fesfuccès. Avec une 
pareille recommandation , combien 
de Comédies mifes au rebut, feroicm 
reçues an Théâtre } combien on abrc- 

G v 
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jgcroit de tems , combien on s*ëpaF*^ 
gneroit de foins , combien on évite*^ 
roit de longueurs l il faut plus de tems, 
plus de travail , plus de peines pour 
raflerabler les A^eurs , qu'on xitw 
a employé à la compofitîon de la 
Pièce qu'on leur préfente. 

De mon tems , dit alors^ Horace y 
Jes Comédiens à Rome avoîent plus 
de complaifance , & ils étoient pour 
fcs Auteurs d un abord plus facile. 

Cela n'eft point étonnant , lui dîs=- 
je î chez vous j cétoient les Auteurs, 

Îui faifoient vivre les^ Comédiens > à 
aris ce font prefque toujours les 
Comédiens qui font vivre les Au- 
teurs. 

Parmi ccus; qui travaillent aftuelle*- 
Hient pour le Théâtre, il en eftbieir 
peu , qui allant préfenter leurs Pièces, 
aux Afteurs , ibîent en état de fc 
faire précéder par des préfens , &: 
d'annoncer leur arrivée par un. pâté 
de perdrix. Et bien nous en prend;; 
car fi cet ufage vcnoit à s'établir > 
ce qui rendroit aux Comédiens la, 
vie plus, délicîeufc ,. feroit fouvcnt 
knguir le Parterre. ^ 

Mais oii reproche à ces Mei&çttrs 
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<Ie fe rendre inacceflîbles aux Auteurs, 
& de dégoûter par des délais , detf 
difficultés y des rebuts , les nouveaux 
élèves de Thalie & de Melpoménc , 
qui feroient peut-être un jour la gloi- 
re de notre Théâtre , s'ils trouvoicnt 
de la part des Aâeurs plus defacili* 
té à fe faire connoîtrc du Public > 
ces plaintes font-elles bien fondées l 
Ne pourroit-on pas leur reprocher 
plutôt ^ d'avoir trop d'égard & tr©p 
de déférence pour certaines recom- 
mandations puiflàntes > qui leur font 
ibuvent recevoir de màuvaifes Pièce? 
4ont ils fentent tout le foible i &r 
dont ils poarroient annoncer la chûtç 
auPartérre, en même-tems qu'iblui e». 
annoncent le fuj et. 

Cette courte digreilîon fur les Co* 
Itocdîens donna lieu à pluficurs quef- 
Wns que Ton me fit fur Fétat a£hieL 
des trois prihcîpaùix Théâtres de Pa- 
ris > & fur les nouveaux ouvrages drag- 
ihatiques qui y ont paru. Delà on palHL 
aux autres genres de Littérature , à 
k Pocfie , à lïloquçpee % è rHifltoire» 
aux Romans» aux Critiques, &c. Je 
itatisfis à tout^Ie.roieux quil me fut 
^ofiible X &QPxnmipje vous a3 prosnisj; 

G V j 
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Madame, une relation fidé'cdc tiïofr 
voyage , je croîroîs manquer à mes 
engagemcns > fi je nentrois pas dans 
le détail dé tout ce qui fut dit alors 
fur nos ouvrages les plus modernes^ 
mais il faut auparavant que je vous. 
fafTe part d'une converfation quina 
rien cle bien iiitereflant^ , & qu on ne 
doit cependant pas omettre quand on 
a envie de tout dire. } avois à peine 
commencé à parler pour répondre aux^ 
queftions au'on m*avoit faites, que jc' 
vJs.arxjver i' ombrede Boileauqui cher-* 
choit Horace par-^out » & qui lui dit 
d'un ton fort animé en le voyant : e» 
mérité, les> Habitarifrde ce féjour font 
bien barbares ! Quinaut leur récite fes 
ouvrâmes , & pas un d'eux n ofe bail- 
ler. Ils en paroiirent enchantés > & 
le récrient a taus^momcnsfurles.enr 
droits même Its plus infipides. Ah 1 
fi vous vouUés m'en croire , nous, 
fçaarions bien remédier à tous oes a^ 
bus y'&c les faire revenu d'une fi inri 
jufte. prévention. 

H O R A C Z. 

Laifles Quinaut. jouir en. repos de- 
fa gloire 9 Se n allés pa3,rinquiétef 



Jans un lieu de paix Se d union. A. 

Jfrés tout , VOUS' lavés alTéz chagriné 
ans le momdc >, &: , a fes Ti^agedics 
près , fes Pièces ont bien leur méri- 
te. Dépouiilés-vous vous-- même de 
votre prévention 5 on m.ailit qu u» 
certain dépit fecret vous animoi^ 
contre lui». 

B on EAU. 

On dit tout ce qu'on veut , Si, 
mes cimémis en ont bien publié 
d autres. Maiyjefiiijfarpris que vous, 
^a€ j'ai toujours regardé coJnme.rar- 
bîtrc du bon goût , vous ne trouviez 
pas fes. Opéra pitoyables. 

Horace. 

Quinaut étoit gêné par la Alufique;^ 
& il n eft pas (ùrprenant , fi Ion ne 
voit pas. dans ces. Pièces^ cette force 
Se cette énergie qui fe trouve dans: 
les ouvrages qui ne font faits que pour 
être lus. Cependant il a de la déli* 
catefle Se des grâces , & il eft efU- 
maUc dans fon. genre.. Ses. Opéra 
vous ont pcut-ctie choqué , parce 
que Tinvcmion en ctoit nouvelleo.âc 
qulls ne roulent la plufpart ^quç 
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fîir les rêveries 8c les îmaghtatîo«5 
outrées des Italiens. Maïs laPocfîe n'en: 
cft pas moins agréable , Se j'efpere de 
vous en faire convenir un jour. Nous^ 
ferons un examen fecret de fes Pièces^ 
& je ne défcfpcrc point de vous rccon- 
xîlîer pour toujours avec l'Auteur , qui 
ne mérite pas d'être au rang des Cha- 
pelins & des Cotins , aux dépens 
defquels vous avcs fi fouvent diverti 
k Public. . 

B G X L B A tr^ 

Eh bien , d'accord ^ nous verrons 
CCS Pièces quaiKl vous voudrés } com- 
vie i'ai toujours beaucoup déféré à vos 
préceptes dans l'autre monde -, )è fui- 
vrai encore vos confeils dans celui-ci, 
& je me réglerai fur vos avis. Lare- 
connoiflance m'y engage , puîfquc 
c'eft à' votre imitatioii , <jûe je dois 
principalesicnt l'^probation du Pur: 
Wic 

H O H A C E. . 

- Vous êtes bien modeftc pour un 
fâtirique de profeflion. Cet aveu me 
flatte beaucoup. M:Wi fi vous conve- 
xes que mon goût m fervi de régW 



M vôtre , ic que vous m'avésîmitCi. 
je dois convenir aufli que j*aîme à 
me reconaoicre dans vos Pièces. Etre 
imitateur de la (brce> c*eft être bon 
originaL Si vous vous êtes enrichi 
des dépouilles des anciens , vous la- 
vés fi DÎenr vous en faire honneur » 
qu il £audroit être tout à fait injufte 
eu Ignorant pour vous en. faire un. 
crime. Ge que vous imités- prend de 
nouvelles grâces entre vos mains , 6c 
on oublie les originaux p9ur vous; 
donner la gloire de L'invention* 

B o I L I A ir. 

Mes ennemis mfont cependant re-^ 
proche cette imitation •,. & les^ jour* 
naliftcs de Trévoux ont voulu inr 
finuer que je navois guéres de bcau^ 
tés que par les cndroitr quej'imitois^ 
des anciens* 

H o 1^ Ac r»- 

I& avojem tort. Les anciens de 
tout tems ont fervi de modéIS à lat 




gures quil a empruntées 

JLc JPlan flfiêxne-de ii»n ouvrage efl tî? 
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ré de cduî àt niliadc & de rO- 
diifée , dont il a réuni les deux ca^ 
raâiéres , & cependant Virgile cft 
admirable. Cicéron ne doit-il pas une 
partie de fa gloire à celle de Dcmof- 
tliene ? & moi , i^i-je p/a& fuivi les 
anciens Grcc$^ pour le lîrique-, & Lu^ 
cîle mon devancier par tafatyre? Les 
anciens ont la gloire de l'invention, 
parce qu'ils font anciens. Il çft peu de 
belles chofes qu'on n'ait dcjamiies en 
onivrevUn tour neuf>un ordre difièrenc 
fiipplécnt à' ce premier mérite i & 
cemmc on ne peut penfer avec goût, 

Su'en .penTant comme les Auteurs 
e h belle antiquité > il ne. fe peut 
faire qu oti ne tombe dans l'affèâa- 
tion , la moleflê & le rafinement . 
en s'éloignam de ces - guides , & par 
lUie conlequence nécef!aire 3 îX eft im- 
po/£ble , h l'on veut réufHr, de ne rien 
devoir au génie des anciens. Tout le 
iëcret conufte à bien traveftir une 
ttnfée: quand' on^le^fait avec adreP- 
iè , le larcin eft imperceptible > ou 
du moins , n'eft apperçu que des plus 
iuihiles; & comme dans une cer- 
tsuna^Répubtique, onne punifloic que 
les vols d éclat > on ae doiccçnfiirer que 
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les imitatronsgroflîércs, quîraififTènt 

au premier coup d'œil , & qui font eii- 

€hailecs dans les ouvrages comme ces 

marbres de rapport qui' fôrrncnt un 

tout,maîs dont oii diftîngue facilement 

Tes efpéccs & Tes carrières. Il ne fau- 

droit pofnt faire non-plus de grâce à 

un Auteur qui ferait allés fou des 

anciens pour s^approprièr leurs dé- 

iEauts , &: qui^ feroit palfer indlfîS- 

remment dans fes ouvrages ce qu'ils 

ont de bon & dé mauvais. Rien ne 

marque plus un petit génie que cette 

façon d imiter. Car vous « ignorés 

pas que les anciens onc bien leur 

roible & leur mauvais côté , Se Je 

bon Homère fommeille quelquefois* 

B O L L £ A V. 

Ces fortes chmitatcurs foqt bicjri 
ridicules. Mais que dira- t'en de ceux 
qui puifent dans les. ordures de 1 aiï- 
qa'te éour plaire à leurs téâeuts. 
Quelle w?e nous donncnt-iîs de leur 
tlprit & de leur coeur? Quelle idée oM- 
ils eux-mêmes dU Public a qui Ton doit 
tant de refpcâ:?& de quelle trempe doi- 
vent être ceux que leur Icdurearaufe î 

H o R A e E. 

Il eft vrai que vous autres Fran^oii^ 
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vous dcvés être modcftcs : quand V<y^ 
trc plume eft licencieufc 3 clie choque 1; 
& la galameric dont vous faîtes prd- 
feflîon , vous prive du droit d*appeller 
les chofes par leurs noms pour ne pas 
déplaire aux Dames , qui quoique auf- 
fi peu fcrupuleufes que nos Romai- 
jacs pour la Morale , veulent qu'on ait 
des égards pour elles dans Texpreffion, 
Hais parmi nous,c'éteit une cfpéce de 
droit de dire le nom des chofes ; 
les pcripbrafcs vont toujours a,u mê- 
me. Ovide & Catule Font bien fait ^ 
& c'étoit des efprits d*un'C extrême 
poïkeffe 5 notre Religion d'ailleurs ne 
nous ëênoit pas beaucoup là-dedus 
non plus que fur bien d'autres chofes. 
Cependant ceux qm fuîvent .parmi 
vous nos licences, fuivent peut-être 
leur génie , qui s'éteindroit dans un 
autre genre de Littérature. ^|, eft vrai 
qu il vaudroîi mieux ne mn écrire, 

3ue de farrc briller fes taïcns aux 
épens de la pudeur. Mai* îl faut 
écouter la nature en tout , & ne pat 
prendre des routes où Ton peut s'é- 
garer. Il faut fonder ù. capacité , & 
s'en tenir aux toraes qu'elle prefcrit. 
'Chaque homme ^ chaque tempéra- 



ment di/Tërent s les uns ont refprir 
fait pour le férieux > les autres pour le 
badin : Ceux-ci pour le Aiblime > ceux-^ 
là pour te commun » rarement on rcu*-^ 
lût tous ces caraâéres. Tel brille clans 
l'Epique > qui feroit . pitoyable dans 
r£glogue> ou TElégie. Tclauffiqui 
nétoit fait quf pour répandre le Tel de 
la Satyre , a manié la lyre de fort maa 
vaiie grâce 

B o I L £ A t)^. 

Je vous entends \ le trait eft malin r 
& je fens à qui il s adrefife s je me le 
fuis bien attiré , il £^it , il eft vrai > 
un génie comme le vôtre propre à 
tout>pour pafler des amufemens faty- 
riques au Siège de Namur , & pein^ 
dre avec la même grâce les de£auts 
des hommes > & les exploits d'un Hé* 
les. 

J en conviens maintensiiu : quoi- 
que je me fois beaucoup ap{daudi fut 
la terre de mon Ode , & que j aye pris 
occafîonde fronder ave<i une efpece 
de fuESUànce Monûeur Péraut dans U 
dernière ftrophe ; quoique même quel-^ 
ques beaux efprits latins modernes, 
«yent pri$ la ^ixi^ de Tbabilicr de y w^ 
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^rafes , je paile volontiers cbndatn? 
Jiadon fur cet Article. 

Après cette converfation , qui , 
comme vousvoyez , Madame , ne va-^ 
loitpasla peine. que Boileau vin-- nous 
întcrrcmprc , ce Poète fe retira auffi 
kruTqucment qu'il étoît venu ; pour 
moi qui ne vouloît pas demeurer toU'- 
jours au même endroit , je fis figne à 
TAbbé Des- Fontaines de me fuivre: 
nous quittâmes le cabinet , & Dan- 
chet s étant joint à nous, nous con- 
tinuâmes notre route 5 & je repris mon 
difcours. 

Je vais'vous parler , dis-je , à Dan-* 
chet d'un ouvrage qui> vous intértfTe; 
Nouvelles de l^MUtre M<^deytn voilà le 
Titre , M. Pirbneneft rAnteur , vous 
en êtes le Héros,unl» imitation du (ixie- 
me Livre de TEnéide eneftlefond, 
quelques complimens aflezbienplacési 
en^foAt les Epilbdes , une Critique per- 
pétuelle de 1- Académie en eft le but, de» 
vers lâches & négligés , quelques pen- 
ses jolies , mais noyées dans un délu- 
ge de lieux communs 9 en font le ca- 
raâére. 

Quel Rôle m'y fait-on jouer ,.de^ 
loaiubt Danchtt ? A peu près y lui éi^;^ 
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'Je, cehii que Virgile fait jouer au H^ 
ros de rEnéidc : le Rôle d'ua bon- 
^ homme. S. Evremontne pouvoir fouf- 
trir que le Poète latin tendit Enée 
Jiiaatre dun auifi beau pays que l'Ita- 
lie , ave^ des -qualités qui hii conve- 
noiem mieux pour perdre leiien , que 
pour conquérir cefui d?un autre : de 
même , le Public a para furpris qu le 
Pocte Traiiçois vous eût clioifi pour 
ctp le pancgyrifte de l'Académie . 
avec des qualités |,lus propres à la 
rendre ridicule , qu'à lui ^re hon- 
neur. 

Ce petit Ouvrage fut fùîvi d'un au- 
tre dans le même genre : ceft U Pet 
ronie ^HX Enfers. Dans l'un , c'eft un 
membre de 1 Académie, qui par atta- 
orentent pour fon corps , rend fa 
Compagmc mépriûbk. Dans l'autre, 
ceïl un maître en Chirargie qui p2 
zèle pour fon Art , rend fa ppofcflfon 
odieuk. Ici , le fuj« en eft peut-être 
moins agréable , mais l'-exécution en 
eft plus heureufe . les perfonnagcs v 
font moins inrereflàns, mais la po^ 
Ce en eft -meilleure. Dans le premier 
les penlees fe perdent dans un labv- 
JUiche de paroles : dajis le fécond 
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chaque cxpreïlion préfcnte une nou^ 
Telle pcnfee. Les deux Auteurs font 
un Poète & un Médecin : le Poète 
traite Ton fu}et avec la lenteur & la * 
proxilité de la Médecine , & le Mé- 
decin avec la forc«-& la vivacité de la 
Poèïîe. 

C'eût été ici le lieu , Madame , de 
dire auilî un mot de quantité d ouvra- 
ges dîfFcrens , foit en Vers , foit en 
Profè , <iui ont parus depuis quelques 
années : mais ils i^nt en vérité fî mi- 
fécables , la plupart , que je n eufle pu » 
£ins abuier de i attention de ceux qui 
fn'écoutoient , les entretenir de fem- 
i)lables inepties» Par exemple ; qu'au^ 
rois-je pu dire du pnt de cbdmtre cajf/^ 
«fpèce de mauvaiiè farce > qui à la 
bieii prifèr , ne vaut pas ce que re- 
pré/cnte le Titre qui l'annonce. 
' Du Tribundl de l* Amour , autre pe- 
tite Pièce condamnée au Tribunal du 
Parterre , &: flétrie pour jamais à celui 
du bon goût ? 

De lu belle Pénitente , Tragédie An-^ 
gloife, mife en Vers François, jouée 
i année dernière , imprimée de mê- 
me , attribuée à plusieurs ^ défavouéc 
de tous i 
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X>esjaub4its pour le Roi^ qui ont fait 
ïbuhaicer aa Public d^ ne jamais voir 
reprc/'Cnt^r de pardiies Pièces î 

Duféit^ G>médie en cinq Aâes, Ou-* 
vrage de quatre Auteurs avant qu elle 
fut jouée , & que perfonne le lende- 
niaîn neyouloit avoir fait. 

Du repentir , Comédie en un KGtt^ 
imprimée avec permiilion & refufée 
au Théâtre : deux chofès qui quand 
elles Te trouvent réunies ne font ja* 
mais réloge d'un Ouvrage. 

ïi*AtHUie , Tragédie chrétienne » 
compofée par un incomiu , refufée 
par les Comédiens , demandée par la 
Cabale , imprimée coi^tre le bon fens % 
qu on a eu raifon de ne pas )ouer » ic 
qu oii fera bien de ne pas lire« 

De FEcelû des Prudes , Ouvrage 
d'une Dame, qui par prudence lavoic 
fupprimé pendant fa vie , & c^u'oa 
a tâché vainement de faire revivre » 
en la donnant aux Itsdiens après (a 
mort. 

<5u auroîs-je pu dire de tant de Ro- 
mans , d'Avaiitures, de Mémoires & 
d'Anecdotes de toute efpcce , qui inr 
nondcnt notre Littérature î 
De THiftoire de ^<v^^,dont \t%k^ 
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véncmcns'fans vrai-ferriblancc, les pci^ 
Ibnnages fans caraâére , la narratfen 
froide , le dialogue embarraflè, font de 
fouvrage ^entier tm Livre fans goût, 
fans ftife , fans agrément , fans 6neflc. 
Des dmnftfnenr à* un Prifinnier , qui 
*en effet ne peuvent guère amufer que 
des gens qui font &\ prifon , encort 
faut-il qu'ils nayent point d'autres li- 
vres? 

Des amûurs ^ j4Uid^ & de Charte 
fée , Ouvrage traduit du grec > pour 
apprendre fans doute comment n ne 
faut pas écrire en fraliçois ?^ 

Dn moyen £ iirt heureux :, qui na 
fait encore le bonheur de pcrionnc , 
iff du libraire qui ne la point vendu , 
ni des Lefteurs quil a ennuyés , tiidc 
fAutcur q»'il a rendu ridicule ? 

1>es arvanturÀs de Lêndres 3 <iuî ne 
font qu'une lépérition infiprde <Ï€ mil- 
le petites hiftoriettes qU^da trouve pai«^ 
roiit , & qu'on ne s'oft pas feulement 
donné la peine démettre en bonfrajir* 
çoîs. 

Des amêursJ^ttn jeune ConfeilUr ^ 
dont l'Auteur a iaiflc dans fon Ouvra— 
ge tout le ridicule qu'il croy oit répan- 
Ire fur les gens de Robbe i ' 



. ' des Ombres. t^^* 

|uWoîs-je pu dire de xcrtaxns 
voyages â^Anierés^, àt Saint Cloud .^ 
de Roglimo^ de Cithére^ de \xj^ne^, 
du Monde de Mercnrt:, & de TI/lcFri-^^' 
vole , dont lés Auteurs a,uroîent tout 
aùffii^itù fait de rcfter chez eux, &,! 
lçsLc6teursde ne pas'ks.fuivre? * 
Des Semaines amùjantes ^ cfpcce de 
feiiîïlcs péfiocKqucs-i où fous prétexte, 
tfe diverfifieifnos ajxiufemens,, onrdul-^. 
tîplie nos eiinuis ? ; . ., . * 

* QuWrôis^epudîxe 'dune:mfinit4,' 
d'autres tçrîw. de niême naturç , le 
iioup étmu , k kéfeirvotr, le Maga^n^ 
Vélixir , Te Glaneur, ^Obf^rv^teury 
VEpilo£ueur , lé NoHvelliJle , triftes' 
enfans de Tindieence , ou , fi 1 oa 
veut, èfFets dépiorahlçs de rcette «la- 
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genres : rcomme /^ teftament poUtiàne 
du Prince ^R^.ibr-^''^, qui nVff quuii 
atnas délieuxcçmmuns.fiir là Relir 
|ion , la politique 'Si la'nJoVle,> & .oiîj 
S Ton voir quel' Auteur étoîtuntrcs? 
bon Prince, il paroît.auffi^ avoir été ' 
vtn :fort mâûviis Éi^ri'vaiii i 
Fart. L H 









Le ffeUdCle de f homme ^ qui atfl: . 

<{u une compilation froide de tout ce, J 
qui a été dit de tout tcms pour dé-^ ^ 
ttomper les Pyrrhonîens , inltruire les ^ 
Déïftes , comondrc les Atîiçes » & où ! 
tout eft écrit de manière à ne faire 
iiltpreflîou fur perronné. 

Les Lentes critiques ft4r les Ecrits 
contraires k la Relipen , qui ne font 
p une déclamation vaine » faits force , 
ans raifonnement , (ans méthode , & 
oàTon défigure lesÀutçurs qu on attar* 
que, fans les afFoibBrniljsscoiiivaincre» 
V EJf$i pour parvenir à la comnoij^ 
fance de ftfoinme\ qui n;ell qu'un 
amas de réflexions longues St trîfle- 
ment écrites fur nos paf&ons *, & où 
la feule connoiflànce à laquelle on 
parvienne bien fârement cii te îifant , 
c eft qu'il y a des hommes qui font 
fort ennuyeux quand ils écrivent. , 

J'exceptai v Madame" , du nombre, 
ées mauvais Ouvrages dont je vous 
parie » beaucoup de livres utiles » de - 
brochures agréaales y d'écrits amufans » 
£ç quantité de bonnes Pièces qui ont 
pam dans le mênie-t^ms , & oont je 
crus devoir rendre coriipte plus e« d^ 
ta3 nue Ombxef qui m'ccoùtôicnU 
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^ais comme )e pourrbh vons enmijet 
par une leâure de trop longue hajfei* 
ne 3 troavés bon » s'il vous plaît , Ma« 
ilamesque jeibiige à iinir'biencôc cette 
première partie de ma relation $ jevais 
cependant vous faire part encore dun^ 

Îjecite avanture qui pourra vous amu« 
er, & de quelques entretiens où je me 
fuis trouvé. Comme il ne s'agit ici ni de 
Livres ni d'Auteurs , il y aura dcsjgens 
ailès ridicules pour la trouver déplacée 
dans cet Ouvrage. Ils auront porté le 
même jugement fans doute , oe toutes 
celles dont je vous ai dé|a entretenue ; 
ils veulent des remarques fur les Ecriti 
des Modernes , & non pas , difent-ils ^ 
des hiftoriettes dépourvues de vraè- 
femblance -j ils veulent qu'on apprêt 
de le mérite des Auteurs vivans , 8c 
non pas qu'on les amuTe des difcouttf 
inutiles 6c des avànmres dtô motts; 
Mais comme ce n eft point peur vxi 
^e j'ai entrepris ce voyage , ce n'eft 
jdmt à eux jion phis que )e m*^en rap* 
ptnttrai fiur cc que j'ai à vous en di* 
jGbK^u'ils liièffi les Mémoires de Tré- 
V6ttt y le |cfumal^ des Sçavans > la 
tXtî du^ Cabidst Sic le Mercure de 
France > c^cft^làHleibà^ qu'ils doivent 

Hij 
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çhe^her à s inftruîcc , ils y appren- 
dront plus de chofes qu'ils n ont en- 
yic d'en fçavoir , & s'ils n'y trouvent 
point l!agréable , Hs. y rencontreront 
^iblidç& l'utile. Pouj:Yous;KWia4a- 
ïne.,,;q«ia^és^ U variété , je fçais que 
vous .me fçauri,ez trç?-mauvais gré , u 
Î€ n'avojs.vûque des Gens de Lettres 
dans l'autre monde , & jc'vais vous 
parler d'une autre efpece d'honimes 
qu'on voit ^^^ucoup .courrir Içs rues 
dai^ cçluipci t> tn^is. aue yojus jVavés, 
jamai; çte onalgrè cela -à , portée 4é 
^ien : cqianpître -, l'aventure fuiyan te 

!)outi^;yovj$ien. donner uiie idée ; coff: 
'Hiftoirc déplprahle d'un jeune ]Sloî- 
ne. ji^uveÛemait defecjadu do^ns le fc-[ 
jour des, morts, 
,Spn Ômb!ixtriû.ç & remante jfe pi;é-^* 

çxgw?^oient^ui|e.yive.d^c>nkMi;5 que 
Weuprcfwçe\4ié^iii^bin§^ a- 

iot^çir, .pour xta. îi^ms..,Que j'ai 4^ 
joye à vous voir ^ juouç dlt-u.,!,on croît 
r ey iy i;e fur la terre , quand . on en i:e- 
trf)uv€ quelque ha-bit^u. J'en regrette 
le feJQfif ,. n<^n . pias gaur y .avoir 'ç^ 
beaucwp. d'agrément j.car j yaî vccû 
danç 1 aâJiîtioii , & ' dans Içs, larmes 






&-)C fuis mort dan« le déferpoir ; 
xnais enfin j y cefpirois le même aii; 
que celle oue mon-cocur adore y & 
cette- penlce rae ferok pjréferer les 
peîii€S& les imitations de votre mondç^ 
au.fepos& à la tcanquilUté decelui-ci; 
. Ce< début nous interefla >aux mal? 
heurs de-cette Ombr e^ affligée, &ejir 
cita notre curiofité. Nous lui iîme; 
p^ufieurs queftionsfur le tems auquel 
elle avoit vécu , fur le geiwre de yiç 
•qu'elle avoit mené, fur- fon< pays ^ 
Ùl naiflance , fes amours , fes malr 
beurs & fa mort. Elle fatisfit à touç 
de cette manière. • 
. La Tourain« eft ma patrie , Amboife 
tft le lieu de ma naiflance ; par le mal* 
Jbcur des guerres,mes Ancêtres avoienl^ 
changé Içur nobleffe en roture;n ayant 
point de biea pour fbutenix leur condi- 
tion , ils renoncèrent à leur condition 
pour amallèr du bien dans le commer- 
ce. En ce({ànt d être nobles,Usn en de* 
vinrent pas plus riches , ils {Mecdircuc 
.ce qu'ils- avoienc , fans acquérir ce 
ce qu'ils n'avoien&pas. Mon perenéan*- 
moins plus adroit ou plus heureux » 
•fembloïc avoir trouvé le chemin de 

la fortune > mais la mort ne liii pec^^ 

H*«* "• 
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nik pas de le fuîvrc. Il lailla anq- 
cnfans en mourant \ j etois le plus ^ 
Tcune , & celui <!c tcms qu on aimoit 
le moins dans ia famille s je n'ctaiS' 
peut-être pts je moins aimable , mais 
qui ne fçait que tecaprice décide pref» 
que tdi^ours de la haine ou de Taftec- 
tîon des parents \ Les bonnes qualités 
fles enfans n'entrent prefcpic jamais 
pour rien dans les motifs de leur ten- 
êxt&\ 8c la fuite fait voir k plus- 
f^mrent que les pars sûmes Soient 
anffi fes nK>ins âignesde Têtre. C^oi- 
qu^ «n foit , pour les ^barraflèr de 
ma préfence j Se pour me délivrer 
moi-même àt leurs. mauvais trsdte- 
fnens> je pris le fSità an Cloître. 
Ceft prcfquc touf^urs îa trHle rcf- 
fburce des enfans perfécutés; onfe 
perfuade qu'on trouvera dans un 
Couvent plus de t^ndreflè que dans 
fa famflle > voilà ce qui peuple les 
Monaftéres s on y cherclie un aziie 
contre la dureté des païens , mais on 
y trouve , 'hélas ! qucllquefois des pères, 
oc des frères plus durs &jplus ccuels 
tjue ceux qu on avoit laifies dans le 
monde. C'cft ce que j'éprouvai dam 
l'Ordre de St. « • . .où je ^pris l'habit 
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Religieux à l'âge de quinze ans. Après 
unan -dune cpfc«v« a(ïèz rude , j^ 
contraâai des engagcmens irtévocap- 
blés. Dieu ! que de regrets cruels ont 
fuivis ce funefte moment > & de com* 
bien de larmes j'ai arrofai ks liens de 
ma captivité ! ô vous oui g^iflîs 
fotts le poids de vos chames > triftes 
& innocentes viâimes de la dureté 
& de l'avarice de vos pères , vous 
feules pouvez bien concevoir toute 
retendue de mes peines. 

Mes Supérieurs qui remarquèrent 
en mol des di^ofîtions alTez heu- 
reufes pour les Sciences , m'envoyè- 
rent à Pafis pour y étudier en Théo- 
logie V & y prendre enfuite le Bbnnet 
de Doâeur. Ce fiit-làq^^e vous vis 
pour la première fois y adorable Ce 
Umene > ce fut<-Ià qi;e pour 1^ pre- 
mière fois auiE , je feritis naître ^ianfs 
moncOeùr des feux qui ne s'éteignirent 
jamais , & qui aptes bien des foupîrs 
& des lantits , me conduifirem enfin 
au tombeau. 

Je vais d'âne AnSDie fi cliete 
Vous tracer k^ le uUeau : 
Amont , ftêt»*m(»tQn pincean; 

* H iiij 
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Ce fe;£oic éore xéméraire . < 
P'6fèr faos ton/feçMUs peindre iin objet ^ 

beaiî* . 
r Descbereurbbiuis orneût (atéce. 

Telle on. vbit la jeune Ceres - > ' 

f Avec Stétkhlt'âiii jôiiis de flïce , / ' 

Folàtie'r parmi noïgueréts.* 
«' ' ^ -Le Lys s'unit avec la Rofe' ' " 
Pour peindre' P^clàt de fon teîn: 
Aînfi la ftaicheur du matin 
Embellit une Aeur nouvellement écloiè. 
Un fouris tendre & gracieux- . 
Décore uiie bouche oiaunante^' ..^ 
. . Kbnt le dîfcpursiogénicux ,^ , 

iGai, badin ^, ^r^vejQufê^ieux. » 

D'onp^aifir plus délicieux . 

' Que ceux qu'on goiîte avec 'les Dîcux^ 
' À mçrur ', pWn<is:de^ ^dûliiut plus vives 
Pôui: foràicr réclat He fès yeux . 
Etmêleâvéclîazuç^de^Q^ . . * 

la douceur,, kjgf^esxûïyes^i ^ . 
Les ris , les amours & les )jet{x. .' 
U eft felon toute apparence , : 
En dcftehdâi«?ti«îp€»u'^Iàs'baf \ • 
Mille chaimwiicirw ^ nàille *raiàns4ippafi 
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' Vont Amour fèul a conaoHDince« 
Et que je paffe foUs filence 
Puifqu'on ne les apperçoit pas. 
Pour dès beàurès bien plus touchantes / . 
Amour . ctfervc tes couleurs . . 

Trace«no^s fes grâces riantes . . 

£t ces manières engageantes • - ... : 

Qui fçavènt lui gagner les cœurs : . 
Péins-Aous de fon efpritla beauté naturelle 

Qui «de la moindre bagatelle 

S^ir nous faire un amufemenr, 
Et qui fait qu*ori trouve auprès d'elle 

Toujoursuff nouvel agrément. 
Peint -nous fon aimable folie - 
Et ce délicat enjouement , . 
Qui fait que dans fa compagnie.'" 
J'eufTepalIé toute ma vie/ , . 

Sans m'enuyer. on ièulonoment. . ^ 

Tel & mille fois plus chaxmaii'| 
Cttcor-c cft Tobj et. aimable pour qU| 
mon coeur fc fcntic enflammer.. Mai-; 
hclas 1 comment lui^fairc connoître , 
comment lui. faire, approuver mon 
amour? A la vérité je ne manquoi^ 
' pas de prétextes pour lui rendre d^ 
t]2^queate$^yifitcs.>. 6c la même cauf^ 
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qui m'avoit prpoiré la coimoiflanee 9, 
^mbloit m'autorifer à la voir fou^ 
vent. Elle avoic un frère qui portoic 
le même habic que moi > & dont 
)*itoisrami particulier ; pouvois-)e ne 
pas être ^um celui d'uile four auffi 
aimaUe ? Cependant la gravité de 
mon habit remloit mes feux illégiti- 
mes. Cmelle iituatioa que celle a un. 
Amant que k faintete de Ton état 
^^Mipcciie de paioître amoureux 3 & 
r ^ui, par bienféance pour fa robbe , 

n'ofe déclarer fa flamme , même à 
celle qui ea efl: Tobjet. Ah i que je 
fentis alors avec amertume tout ce 
que jWois perdu ea facrifîant ma li- 
berté! quel tourihent plus rude que 
d'aimer & de afofer It dire. 

Vous i^norie2 donc> dit alors nu 
Condtaânce , que de jpareib aveux, 
flattent toujours nûtr^ fexe » de quel- 
que pan qu: ils viennent s & en effet , fî^ 
ftousdevons être charmées qu'on nous. 
Âimt 9 autions-^nous bonne graee d'ê«^ 
fre fâchées qu'on nous le dit ? Vour 
i»>us' iuppoAez là-^deâus une délica- 
teHè que nous n avons point'; 6c le 
Aïoindre petit Trere peut hardiment 
BOUS f jirc connoître qu il xiom^dmc ^ 



des Ofiéresl 175 

notre amour propre en fera toujours 

£atté : c'eft un hommage de plus que 

nous croyons être dâ à nos cnarmcs , 

& fi notre vanité nous empêche, de 

répondre à fatendrciTe , elle ne s*of- 

fenic point <niand il nous en fait Ta* 

veu. iMaiç ennn quel parti prites-vous l 

Eut-^ce celui d'aimer en filencè , ou de 

ne fçdre.c^i^dence qu'aux échos du 

beau feu dontvous étiez embrâfé ? 

J'en formd d abord la ^éfolution , 
reprit le Religieux y mais vous aveft 
raifon de diïe que l'amour eft un feu \ 
on a bç^ vouloir le contenir, il faut 
qu'il éclate. Cependant comment faire 
. une déclaration d'amour? Ce langage 
étoitpoUrnieiun idiome étranger, & 
je n'avois aucun ufage de la langue de 
Cythere.'J'a vois bien voyagé quelque- 
fois dans lepays^ des Poètes 6cdes no- 
sttans ï'inais )e ne-m'étois pas avifë 
.d!appfèiidre une laneue dont je ne 
jcixèvoyois pas qâe je dôire jamais avoir 
.Defoin. Je tnefrouvoisdans une fitua- 
fion^où elie-me 4evenoit abfolument 
aéçeifaire , je me mis donc à fcuillê- 
. ter les livres les plus propres à m'y 
xseiidre habile en peu de tèms : je coA- 
éttttai tfiiême poiH: iceht quelques An- 
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jcîiens du Monaffere doat les-anecdoe- 
. tes . fecrettes me repondoient.de leur 
capacité , mais je ne trouy ois. point ni 
dans leurs difcours ni dans les^liyjres«, 
des^. expreflions qui £€;BdifI^n( bien les 
fentimens d^-iji^on coeur. MîlWfoisren 
.mon particulier je m'excrçt^isà des: 
. difcours plus le^cpreilifs-; j'étôiateodre , 
, éloquent , perliiafif: , îocTque j'étois 
feul > mais. en préfènce* de Gélimeilie 
les. paroles^ expiroient fiur.mes 4çVf es > 
|é ne» pouvois^liis. direuiitroulrtooe: 
xna robbe me revenoit à l'ollp^;^ & 
.m*ôtoit la fi^LCulté de. J>arler^ Je? <^tef- 
..tois unlîabit qui mefaifoi): rougir 'de 
ma flamme 7r4^iua.fl|M>inie-chercboit 
à s réchapper, au •tra^t^de* lauftérité 
, de mon; habit. .Ma langue. fecvoit; mal 
mon cœur^& mesyeUx-dlntclligcnce^ 
avec ma {ângqç feinUpic^. ai/iebalP 
. Êiut déffivouer .ce que^nojor «oeui dcfr- 
roit le.plus- JUe paurt; ,queîî«* pris .fut 
. dbnc^ écrite a Çélime^ie-, pardr>néai]i^ 
mxàns fort dang^euiLpo w un homme 
de mon état ^ une Lettre peut être ia- 
- terceptce, & fur un,pareU tcmoigna- 
. ge. on fait dansJes. Cloîtres ?té pcocèsà 
un: homme ï^zx^ mii^ricoide» Gett 
cooiîdératiQA me teUAL foxt .lame: 
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ttms > mais enfin Tamour l'emporta, 
j'envoyai des Vers à Céîiméne j ce gen- 
re d'écrire me parut plus . compatible 
avec la délicatcfle dé mes fentimens , 
& plus propre à faire oublier ht' gravi- 
té de mon étai?^. Ce fet pour ménager 
l'une & l^amre que^e m«fcrvîsiiunc 
efpéce d'apologue où elle n'étort point 
nonunée, & oujen'étois que déngné. 
Voici les Vers tels que je. les lui.en^ 
voyai.. .. 
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Un Sorin vivoir en cage ; »< 
Gantent du feal avantage^ 
D'une douce oifivcté/ 
Il ^liériiTou refclavage 
Qui le pciveh «k l'uTage* 
Dt*ttne ainiabl< liberlé , ^ 
Q uand for la fin d*tm Eti,'-^ 
Uh oi&au d» voifinage 
Vint par&xK tendre >caiiiage,- 
Ses grâces 6c. ùl beamé ^ 

£t foii;dMrfl)ant4>adinage 
Troubler ûl tranquiHiréw -' 
C'eftvous, aimable Fauvette/ 
<^i £Stes rDi6aQ.du(tfa4nv 
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Vsii qui le nouvel Aount . . 
fut trouble dans fa retraite^ 
Il vous vit ae ce momcat 
lut celui <iefadé£ûte; 
Une viâoire complotte 
>4e vous coât4 <jtt'nn infiane; 
Dcvenii votre con^iète ^ 
Rien n^gale le tourment 
Que letrifte oifeau reflène 
Pans la prifon qui l'arr6c«.. 

Heureux , heureux mille foi» 
Qui par tes aimables loiz^ 
Amour,. fe laiflè conduire, 
Et jouit fous ton empire 
De la liberté àt% bois* 

Vous pour qmil'bifeau foupite^ 
fauvette y~ bélas ! je le vois^ 
Vous rier de fo» iQârtyrer 
L'Amour en captivité 
N'a nul pouvoir Jiu votre . ^use ; 
£t vous dédbignéSijA £ime 
D'un Amant ikas Jiberté. ' * 

LaifTés donc» l«lUs en cagr 
Un oifeau trop nialhenreux r 
Vous trouvères ii'autres feur 
Dans q^^lque produia i>«C8ge^ 
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. Mail trop docile à «a voir 
Je l'appcrçois k Tolage , 
Qui prend la route des boif-, 
£t me dit en fon langage Vh 
Ami , le conlèil eil fage ^ 
Je le fuis eoxnx»c eu vois. 

îR rs r foyeï Pinterprétr 
De ve petit trait badin , 
Dites , fe fuis ' la Fauvette ^. 
Et TOUS êtes le Senn.. 

Je ne ùph ^ucl' effet pro<fui(îc Jar 
hoïji^tit&Vitt de CCS Vers fuxlc cœur 
ié CéUmefie ; mais à en jiiger par - ce 
qiMêlle me dit dans la première vifite 
que je lui rendis , fc n^eus pas lieu d'ê- 
tre fort Êitiéfaic de mon Apélbguer^ 
<^ je. plains , me <fic-eBe, le pauvre 
Serin ; mais Yous^même feriez-vousv 
"aflèz iiijttfte pour condamnrer la Fau- 
verte. Ges' dernières paroles^qui me 
feifoîent Ternir toute rindéeence de 
ma fbmme* me firent rougir. Célimer- 
Ro qui s'appenjut de mon en^rras> 
& qui peut-etreen avoir plus dit qu*el- 
le vn-'tttt ^oulii > continua aia& : me 
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croyez pas cependant que je condam^ 
fît le Serin ; non , il n'èft que malheu- 
reux, & il ccflèroît deTêirepoùr peu 
que la Fauvette céflât elle-même d'ê- 
tf c trop raifôiihà&te. Là fin de ce dîf- 
cours fat renaître dans mon cœur Tef- 
pérance que le commencement- en 
avoît prefque entièrement bannie. De- 
puis ce jour-là m*es foins pour Céli- 
mène devinrent plus ^empreflès», mes 
attentions plus vives, mes vifitesplus 
fréquentes. J^ m appercevois avec plaî- 
fir qu'elle n y étoit point infenfible , & 
je m'applaudiflbis en fecret des progrès 
. nouveaux que je faifois chaque jour 
dans fon coeur;^ Mais hélas l II s'en fal- 
loit bien que je touchaflè^u terme, de 
mon boniieur \ Je aofois même me 
. flatter d y pouvoir jamais attemdre \ 
car quelle apparonce qu'une femme 
bien née pi^c ie réfoudre à payer de re- 
tour un amour monacal ? Il eft vrai que 
. Fexemple de quelques-uns de mes con- 
.. frères pouvoit me faire concevoir de^ 
efpérances plusBatteufes \ il ea eft dont 
le froc triompliantJ'emporte fur le bau- 
drier , & fait difparoîtce fouvent 1 epée 
. & le plumet. Mais de quel opproore 
^ a&eux n'eft point couvcac aux yçux 
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au monde une fi indigne préférence ? 
, L'Humiliation & le deshonneur font, 
- pour une femme j. les fuiteis Jnfépara- 
. bles d une tcndrcfle cïauûrale : on par- 
. donne une foibicfle décorée d'un gra- 
de militaire'^ mais.fous la» feçge & ioiis 
le froc ,c*eftune tâche cmî ne s'efïace 
. jamais. Toutes^ces réflexions faifoienc 
, ' naître tour à tour dans mon coeur mil- 
. le fentîmens difFerens. J*aimois . trop 
Gélimene pour ne pas dcfirer de m'en 
faire aimer , & parvenir à m'en faire 
. aimer > c'étoît fans doute la rcndremé- 

Srifable s mon eftime pour elle.auroit 
iminué àoncfureque ioxx- amour pour 
. moi €t feroit accm , & ma tendxeilè 

Bien-tôt eût fini avec mon eftime. J 'au- 
. rois fbuhaité d'avoir ou moins d'amour 

dans le cœur,.oamoins de délicateile 
^ dans les fentimens , ou plus de. force 
, d^ns Tefprie pour me mettre au-defiùs 
.des préjugéj. J 'croîs moine & amou- 
. reux y & malgré cela, je fentois toute 
. Tindécence de .ma flamme y tant on a 
.. de peine àfe mettre au-deflus.des.im- 
. pjrellioûs. qu'on a reçues, de l'éducar* 

tion. Afais. tandis que j etois livré à 
[ toutes cej^ penfées ^ il fe formoit contre 
, moi lin orage terrible* Je n avois^ pu 
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tellement cacher les feux dont Je Brû- 
lois pour Célimene , qull n'en oaruc de 
tems en ttms quelques étincelles auî 
tes firent découvrir entièrement. Mille 
Eetrres aufiî-tôt partirent du Monaf- 
tere ; des Moines charitables' , par une 
tendreflc toute fraternelle > répandirent 
fur ma conduite toute la noirceur de 
leur cœur > & me perdirent dans Tef- 
prit du premier Supérieur , qui fe fit 
tui plaifir d'ajoâter foi à leurs écrits* 
Je ne fçavoîs rien de tout ce qui f e tra- 
moit contre moi > lorfqu'un matin je 
vis entrer dans ma chambre le Supé^ 
rieur du Monaftere , dont Tair févére 
& animé fut pourmoi d'im préfage fii- 
nefte. Vous me faites de belles affaires » 
me dit-il , d'un ton plein de colère i. 
tenez , lifez cette lettre que m'écrit de 
Rome le premier Supérieur ^ il me fait 
db vifs reproches , & c'eft vous qui tne 
les attirés^ Il fe plaint démon peu de 
vigilance fur la conduite de mes infé- 
rieurs , & ces ^plaintes né font fondées 
que furies vintes fréquentes que vous 
rendez à Célimene,. Cette liaifon né- 
toit point venue à ma connoiflance > 
& j'ignorois qu'au n(lépris de vos pre- 
miers engagemens > vous fotmiés dxus^ 



h moixcte des imrigues ftcrmes , des^ 
(iigagemeiis de tendreffe » qu il eft de 
mon devoir de rompre pour toujours. 
Noos avons pîs pour cela des arrange- 
mensr aafquels vous Toadtîez vaine- 
ment ▼ousoppofer. En coi^quece des 
ordres quV^niae donne dans cette let- 
tre, ) ai fait arrêter deux placée au-car* 
tolTe , demain vous partîtes avec le 
Frcre Càmc , qui vous oonduira;dan& 
notre Alaifim de. . . en Perigordi. 

Cette nouvelle me confterna^^mais 
cUe ne m'étpnna point. On doit s at- 
tendre â tout dans les Cloîtres > oi\ le 
ddpotiftne eft àfouptus haut point. On 
n y eft jamais aflin^e de «coucher trois 
Attks 4e âdi« dans la même maifon ^ 
mn capriœ <d on Supôrkuc vous cranl^ 
.||cme itotft d«n coup d'un bout du 
koyoume 4 ra«^e ^ du fem de votre 
patrie aux extrémités de l'univers. Ik 
royé de tepréfeûtation feroit dange* 
terne y M ËsMSt commencer par obéir \ 8c 
Uwoiiidre r^fbtnce eft«n attentat qui 
ne'ièpardottne jaimais^ Jefçavoisdonc 
que le plus iùx moyen de rendre ma 
priibn moins ligoureuie , étoit de 1 ac- 
cepter fansmicrmure : aulfi quel que fût 
en ce moment le troublede moiiamc»» 
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: fafFcôaî à rextérieur une grande féré- 

• nité. Je <}uitrerai Paris fans regret , lai 
. dis-je , puifqù'un ordre fepccieur m'en 
-éloigne \ mais on m'accorde bien peu 
>d€ rems pour cerminer>^uelqttes*afiraH 
r res que j al encore- ici : ne pourriez- 
~ vous pas , nlo» Père , dîffcrèr - de quH- 
.ques jours le terme de mon-^départ ? 
' CqjiÎ^ vous me demandez-la, repricie 

Supérieur , pafle mes pouvws ; j'ai <»- 

dre non*rcpiement de vous faire partir 

•demain, mais de vous défendre même 

de fortir aujourd'hui du Monaftere^» 

fous quelque prétexte que ce puiffe 

êtrei Xlnevous eft pas même permis 

d'écrire ni de parler a aucune perfonne 

du deho» \ vous pouvez employer le 

. refie du jour à faire vos adieux à nos 

•Religieux., & demain de grand matia, 

le Frère Côme viendra vous prendre > 

Se vous partirez» 

Cet tetdéf enfe d'écrire &^e> fortir^ 

pour moi un coup de foudre .y6c\c 

' calme extérieur quej'avois afFeâé ra^-« 

; bandonna dans^ ce. moment. J'oubliai 

que j'étois en pxéfénce de^ inon Sup^- 

, rieur , & tout occupé de mon amour & 

:de l'objet aimable que je ne devois 

I^us revoir a je mecdai inconfidéri^ 
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iwcnt :. hclas ! Je vx>iis quitte , adorable 
Cclimen^, & .on a la .cruauté de me 
refufer'jufqu'à la confblation de vous 
le faire fçavoir. On me défend ^ de * 
vous voir : ah ! que ne nie défend - on 
aûffi de vivre , puifqu'il lî'cft plus 

Jour moi de bonheur dans le mon- 
e ! Pourquoi Je four , où je vous 
VIS, pour.Ià dernière fois , ne fut-il pas 
le àernier de ma vie ? J^culTe écouté 
avec moins depeine l'arrêt de ma mort* 
que Tordre cruel qui me fëpare de vous. 
Le -jour que je vous perds eft aufli 
odieux pour moi , que 1 eft celui où je 
formai ies eii^agemens cruels qui 
m'empêchent de vous po(ïèdèr. 

Ces dernières paroles mirent le * 
comble âmes malheurs 5 on m*eût par- 
donné mon amour & toutes les autres 
fautçs (juileuflent pu en être la fuite •; ^ 
maïs ce dégoût pour mon état , cçs re- 
grets fur mes,engagemens ,'v.oilà cC; 
qu'on lieme pardonna jamais. Je vois 
par ce difcours , n>e die mQnJSupérieur., 
qu'il étoît tems qu*on vous retirât de 
Paris, où vous avez perdu l'efprit de vo- * 
tre Etat. Il eft de mph devoir d'inf-* 
tmire les Supérieurs de ce que je vîeqj ^ 
d'entendj;è i leur fagcfle leur fuggeirera.' 



les moyens de ranimer en vous cet eC* 
prit de religiofité qui poroît entière- 
ment éteint. 

Je;m*appcrçusbîen en arrivant dans . 
le lieu de mon exîl qu'îLm'avoit tenu' 
parole î } y fos annoncé comme un 
;Moinc mécontent > & en cette qua- 
lité on me fit eilùyer les trait emens les 
plus rigoureux. On vouloîc me foire 
aimer mon état , peut-être y auroit-oii 
réuffi en me rendant la Régie plus fa- 
cile, & en y apportant des. adouciflè- 
mens qui auroîent pâ m'en faire trou- 
ver la pratique moins rude yttiais on y 
ajouta des rigueurs quivme rendirent le 
joug infupportàble. 

La Maifon de... extrêmement trif):e 
par elle-même , fut en particulier pour 
;moi un lieu de fupplice JBc d'horreur* 
Ceft làxju on envoyé icutce que no- 
tre Ôfdre ai France a de Religieux 
fainéans , débauchés y inutiles , infir- 
xiits -& inibéciles \ enforte qu on peut 
la regarder* comme un GQmpofé des; 
Incurables'» des Invalides , des Petites-^' 
maifons -& de Bicêtre. J y fus traita 
comme le pbts coupable de tous j c'effc ' 
qu'en effet on regarde dans les Cloîtres 
comme le plus -grand xïcL tous les cri^ ' 
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mts , ledégoûc de Ton état. On veut 
qu'on témoigne être avec plaîfir ce 
que prcfque tout le monde y eft msd- 
%xi loi 

XJn féjour fi affreux n'ctoit guércs 
capable de me faire fupportcr 1 abfence 
de CcHméne \ & quand on n y eût pas 
ajouté les rigueurs, monacales , il ^eut 
^té lui feul bien capable d'affoiblir ma 
fanté. Je /encois en effet qu*elle s*altc- 
roit tous les jou]:s > mais je ne prenois 
aucunes précautions de conferver uiic 
vie qui me devenoit fi odieufe*, je re- 
fuTois mênie tous les fecours qu'on 
s empreffoit à me donner,pour éloigner 
des maux > qu'on s'étoit tro pemiprefli 
à me procurer ; & après quelqueis mois 
de langueur î'expirai moins de douleur 
que d amour s le dernier foupir de ma 
vie fut un foupir de tendreffe pour Ce- 
Hmene. 

La fin de ma vie ne Ait pas celle de 
mes peines \ elles defcendirent en par- 
tie avec moi dans le tombeau , & elles 
m'accompagnent encore dans ce fé- 
jour , où j'expie , par un amour fans 
eipoir s un amour déplacé* O vous , 
pour qui mon coeur en fentit les prc- 
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nîicrs Feux, guenetcs-vous témohicit 
ixs peines , peut-Têtre votre cœur en ' 
feroic-il attendri ; mais peut-être auffi ^ 
verriez- vous couler mes larmes avec la • 
mêm€ indifférence , que vous reçûtes 
la première déclaration que je vous fis ' 
de mon amour. ,^ 

Mais vous, à qui il eft encore permis * 
de revoir le Soléu , fi c*ett par ttn'Ebjï- * 
tîment de.cufïofite que vous êtes def- ' 
ceiidus dans ce féjour , quun motif* 
pîtts généreux vous animé à votre' rér" 
tour , ne fqycz point infenfiblêS à ce-'' 
lui d'obliger un malheureux. ¥tyyez.i ' 
je vous prie , voyez Célimene fur' 
la terre ; entretenez-la quelque tems * 
cTune 0rabre infortunée • qui loin/ 
de Tes l)eaux yeux* y[ ptmé tou- * 
jours pour ^^lle rcle'Vamçxiif ^^^^ * 

drê. Étle ifaûra plus a ixîugir de ma . 
jBamme j vous pouvez lafiSirer qu îd-* ' 
bas il n*y a aucune diftinûi^ri de Frôc 
& de Plumet 5 d'ailleurs., il netdftepius ; 
ch moi aucun veftige de mon_ premier ' 
état ;1çs eaux du Styx ni'ont entiétc- [ 
ment purifié, &jiion. coeur ne coiiferv^e '^ 
plus aucui>e fouillufe monacale. 'J^nic ^ 
cjiairgeaî volontiers tlnllrïïîré Citimé-1 
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Àe de$ fenthnem de cette Ombre , ck>nf 
tes matheuts notH toachoietit vive^ 
ment. L'Abbé des Fontaines lui-même 
en fiit>tt(e;ndri 1 fa! été Moifte HàmeAt 
elle , nous dit-il , )e^cônhcHS mieux que 
Dcrfonnestout ce qu'elle à eu àibuftrir; 
& cleft'ce qui me rend fi fcnfibic à 
fes peines. . ' ^ 

]e vois i dît ma 'condu£h:i<*e- , ert 
adrcfïaiif U ^^àtoTc à cette Oriibflre in^ 
fortunée i jc^ voî^ que S«^uS Xi4.wtz]^ 
mais connu fe'bônheui-'^'f haï dé vos 
t)arens dans le monde , dans la ReU^ 
^oiji, pcïffccuté'pr vos Supérieurs , & 
iévoré ici bas aune' flamme ^mdlei 
vous youis feriez délivré d\ihe; partie 
3c ces màut i fi'vous avîeZ'fçiJ Vouii 
çhoffir un gjàîrc de vfc pltis%ottféAiié 
iuix pjèncîïaris ^de votre c<W 1 

Votïs avci ra{fbn , reprit le jeune 
Moine) mais je mer ftis déterminé 
^uricJîHoht^<f lin était ^:dia[nS'U» âge ; 
où* à btîhe W tSîfofi oeUt comttAcrc i 



t 




pi, 

dre àc (k méproidrei eft^'tei»}outl 
rOuvrage des amureièens^de^|;oûct^ 
l^uérile^ de Vèafancr. ^ft ^iiM je^dsMi^ 
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Iwtn^nrfr^t Oa accoutui^ia .^e fota 
mon efpric naifTanc à ces^ imâ^s* jTug- 
gi^réçS' *9 ; àio& > -fiyaut . (]}ie iixc^ péri- 
cjba9^$ .^fûHf m développes '>.& qnç 

4^^ cjîgaggmeiî? éterijeUj, j^J^jxrmois 
rt que je ifcvois ctr^ f^\^ ioû)burs. 
Loin de U défiée de moa âge & de 
mon .f^faiice ^ on eu aL^i^ir.;' lom 
$R JPC ^iifpcélenter. les ' kççnyéhienç 
4V çh^>:téînérîûr^ ?^'f%.'^%>: 
«Wftèimcflf^: 9?f ^f^ce f:on>ioiçr(B^6ç 
plaîfiis du.nM>nde^poi^r epi;buyér jçaa( 
sé(biation:>on n'avoit d acceûtiou, que 
de ni'en éloigner & de m'en Faire des 
peimijires ^ihieuiçs.. On^ i^e mè ^ratiu^ 

«ifi^qnée, i^rAutel ;,;| mais on ^mf 
fK)i^ k; rctraifV iQuKiitable,^ >B^^rîlîf 
Xjbyeifues, &; les- traicçmens,,v^imes p 
guo»jpeiit çtfuyci. . /, . ^ " 
'.. Pep^r^b exemples , luî dis-je ^ font 
4j|^(^^^ $G^C;C9|nnums patmi nous i ^ 



,i9tOmh€tl t^f . 

ypîlà pQurquoycs azilcç faînts cacheiit 
tant de dégoOfts x * de foîbrellcs & de ' 
murmures. Ferfônne préf^uejncjpreâd 
dans (ba prcmre cœur , la déciuon de ^ 
fadeftihée \n Ion ctt 'maître de Ign 
fosc ^ ç eft la Crainte du monde & de " 
Tes jugemens qui en décide. Dans un . 
âge tendre » on regarde coixincie une * 

I loi) U vQloihti d^ ceux dont on* tient ^ 
la vîeV ^n n'ofe produire derdéfirs., 
qui contrçdîroieat leurs deflcîns î oi> ; 
ctoufFe dés répugnances , qui devîen- - 
droîent bientôt ae$ crimes. Desparens ^ 
barbares & inhumains^ j jpwt èleyeç. . 
un feuldc leurs enfanç'^plus'haut qu<^ * 
,(cs ancêtres ', fc en fawe Tidole de loii: : 
vaqîréj, iié comptent Pouç'tiçn^/Hc 
Tacriâêr tQuis.Ies autre». Ifs arrachent du . 
mondié dejèùacs gens , à qui raufbi^lté , 
feule tîenKUéudI attrait pour la rçtrauc, . 
Ils condaîfcnt au lieu du fâcrîficiç > de ] 

, malheurcufcs viftimes, qui vont *s*im-^ 
môler à la cii^fiicÀ de leurs peces. 
PovK vu ; que .ce /f^ui £lu:ok A'uve^ (pL" 
rw]ik'^}9^^^ Câflc'î^oftfteuf 

dans le moadf , ori ne ïe mçrj>oîw^ 
en pdttç » qiifj des téaehrcs iacicci 

• cachem des,jj6;^â^«i 4es d^ 

'In 



/ 



■JCtttc converfacion férieufe rappelle 
à^notre jeune Moine , uiie partie de 
les. malheurs^ îlfc retira pour cflayer 
dé les .adoucir i tn penuint à Céli« 
irfênç. 

^Deux Onîbres , à quelques pas de 
nous , attirèrent mon attention ; c é- 
tqîent Ovide & Dufly dé Rabutiiu 
Nos dirgraces ., dlfoît Bu'fly , n*dnt 
pas tant ae rapport, que. vous vousl'i- 
fliaginez. C'cu mon efprît , qui a cauft 
la^miemie; pour vous j'^vos vers iicen- 
f itux n'ont été que le prétexte de vo- 
tre exil , & "VOS galanteries outrées & 
pôuflcés jufquau Trône, en furent U 
vétîtàblejcaufe.ll né cônvenoît guè- 
re ,à Uiî Poète comme vous, d'en con-' 
ter 'à la fille d^un Empereur j c*eft.tout 
cb que j aurois ofé faire' , moi., qui 
fus un Capitaine d'aifez grande tépli- 
tcftidnl 

'le- cqittplimétit eft 'marpal , & 3 

fc 'relîiént un ped^dù chagrin, que Vous 

eûtes xie voi;rs vÀir c\ilbuter. Mais qui 

vous a dit qûeVeii contois à Julie; vbàs' 

Tavtz tMiiir la foi Hc qtfcfqtfeij vieux' 

Scoliaft^t Cependant il eft tenaxa' 
à.- * 



^pLÎL y àvoît ïohg-t^s; qu'elle étoît e» 
cxîl , quand x>â*f6y envoya ; & ce 

• ji*cft que ppiiï «vjçir jp^for'xlev^tic: Au«- 
gufte, dans une occaiion défiche j. que 
)e tombai dans fa di^race* M^'s 

. vous > de :quoi vous aviuez-vpuç,. de 

décliirer Uj réputation des plus illttftfies 

femmes de Parts ? ll£aUoir.vous,coti* 

tenter > devons rendre célèbre pa^ Vé" 

pce > fans vouloir iaiie briticir votre 

plume aux dépelis de votre prochain. 

1a morale ^ que vous prêchiez à 

vos enfan& y pour prouver Tin- 

_ conftancjQ Âei cnoTes humaines -« ne 

saccordôit f guère , avec les pejn- 

'l rares que vous fîtes i des débauches de 

\ vos Héroïnes. Pour un homn^e d'^ 

'. prit 9^ vous étiez bien mai avifô^dele 

* faire fervit à votre ruine \ car vous ne 
\^ Tinezpa&moinSaqa au bâton dfi Mare- 
[ chai de Fijanccr/. . i 

JB vss^n 

. . . • • > 

On me Feût donné , fi Ton eât 
•connu le prix de mes JTeryic^ , fic^ & 
Ton eût (çâ rendre juftice à ma vâr 
ku^ JLç Roi mon ^rre ^^^ivoit. ^« i. » 
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' voift^ regarder comitit wj feonimt dah- 
-gmux ? Vraîmtnt il tlérùit réccfm- 
pcnfer vmrc Bîen lïîre , 8c vos faîllîct: 
^ottt» TKoftiitttt flts Bamcs 1 8r\^ii 
îkti de ' votrs-Ioger à la baftîHe & de 
votes, exiler i îï/dcvok honorer de 'fa 
' jptoteôion , fc j^ grand mèdifkht de 
France. 

■ •'■/,.' ' • . ' 
JBv«si. 

Ovide, «on «ml î noirt gavons vo- 
tr< hffibîrè , & c ëfhhâl-â-propcs que 
ircws faites va \é raSlear. «u moihs 
aî-^ e fliporté «es tfifgram en vcritâBle 
Héros. Mais vous 5 n avez-vdus pas 

' fconté de ces lâches Ecrhs , dont vous 
f r«teMde«-attriftcr.t0trs vos teftcmfs \ 
Fât-il jamais rien de i*»basi"cïafc \t 
demander paj:dppTf jçenoux dans tou- 
tes vos Lettres ;/ oij ,yous tranche» 
knt^t âi bel tQ^t ^ fonimuvaîfc 

A g^âce *> A«co«i^ acte déKccs Se 
Itdtoè 5 vous èràir5ét pas tfens ïc 

. Pont i déCôiSncy m^^t% Mivbiéht 

pas loreille aflèz délicate , pour bien 
goûtelvos Pocfics î & ce Pays-là ne 
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' ûà Roitwin Volà{tiSCUx« jNt^^devk^r 

miKe ehPiiitefophe;? La gi»v*Kc Ro^ 
snbiad -j fooffrt iicaçopop: ibito >ott6 
péifi^nnp.'f^oîi^jdimlregficttin:) lt% 
fhaàfii^p Mkzy Ovide , fc^coïkgfrpît 
ilatoir fair ma cour à AugaflleaYeo 
tant <ie baflffTe ; & apxes m être épuH 
£ dans les vx>luprés de Aorne^ je me 
itrois monccé capable de m'en , çe^iku 

Qvi DI. 

Mais f ctois paycn,&.patconfita woft 
excufable, de regretter les plailTrs a une 
vie, au-delà de laquelle je n attendois 
pfus rieti. D^Ueuisje ne pôavos^me 
contrefaire renais vous* éleyè daM 
inte Acli^on aaftcÊe £c . fiiblime » der 
viei^^iM2S,,^jcacvoès'pciiiai poit^cci 
^ je Fignoûé; ^IdemandcrnbunàUer» 
Mewripardon œmmc* okot ^ & voua 
vanter. À chaquciafiBm ! J «tais 4an«) 
It P6m , Hen loin de Romtj », voift 
A'étic^rpoéir^oigiio de ]?|sudsi» nidimt 
w Ihifs Ixsrban: ^ .xleviè^^ v^ia::^Mitl 
voàé défbler^|>6itir 4a pmb(dt ce babw» 
^iunebai qui tona iscnoit limt au .tffiu'i 

liv 



yoxtM^f&àti « mes gaJaçteiiffiir «J^ .^ 
CJui ne fçait pas les yâtnçes ,lr Mais; 
jion , ]€ veux me taire ièt-4tt[ti$ : fi ]W 
parfois » j'enfieroîs trojp votre vanités 
Voyarit tflioite que vos remaiîves ne 
jééufiflToient pas >: pcuix tntrcri dans. le^ 
jthéminjdes honneurs > vous prîtes le 
fgtrti de» femmes eoc]uettts'> qiii.n*£« 
tant i^s d'uTase , fe jctteac dans la 
dévotion par defefpoir i vous fîtes le 
bigot à merveille. Avouéz,M. de Buflî» 
^oe fi la vohotéfitmoo mal^ Jjambirî 
non fit bien le yptrç. ^ous fommcs 
è deux de jeuf nous "& avons rien à 

• . È u s s I. ' 

- -Vons nç 4fnettez donc huHe diffe-- 
wtnct entre ceidcux'pailipns'f Jimo 
ftmhlc ncanmcâhs^ ifbc..] ambition Jttt 
fet^verm des «anéca âmes ,,. au lîeii' 

2»e la vokipte eit i< vice dcsf câors» 
)ibks; Eiitaia le . monde a donné k 
<%tré dernière ]paffiori> des nomsfpé^ 
dieux ii<'envain uifagéa tiucl^ de Tên* 
jieiblir'parJaipbinped.cscXHiràirfs ,'par 
t^apj^reil^^es ipeAaclea» parla délicar«i 
Wmeûcs^ fenomens I, ; Se 'pû& !tout Tart 
iA'tfue Feèfie iafcivc^ eavain. >dcs £cri^^ 
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. Takis profanes proftîtucnt leurs pi»- 
.r.iBe^9 kcuts talei^s> à des apologjlys 
çi^niindleS; 4ç ce yicc^lcs louanges 
iflu on lui donne , n ont rien de pîus. 
,ièellcsa,qu'clesfcenes dlcs-mcmcs>oâi 
-on les débite. Sur des Théâtres fabii- 
>ux, ceft la paffion des Héros, ccft 
^la foiblefle des grandes âmes -, au ^ç« 
,ti|:dc-là>q'eftrà"dirc, dans, la vérité,» 
ific dans laréaUté d^s chofês , dans la 
.conduire \ordin^riÇ. de la vie , çc|l 
^janayitiiTçiient qui déshonore l'hoia- 
.me > c*eft une tache qui flétrit Iç's 
t plus, grandes aâioiis , & qui jette ua 
jamgt fur 1^ plus bcjlle vier du mpadç«. 

c i Jt (eus la ^rc^ de tou^ ces repi:q^ 
.^clies, 'y vous attafjoés^ en même tcfpt 
i8c ma^ petfonne ,&::mes Ecdts | ma^s 
:5€ palTc cXMidamj^ation fu^ cet art^« 
-tk 5 s9c \fn -reviens, à .qcttç paŒç^ 
^fwo^c^iiuc yous ^cMol^z tfomtwB 
-Je <iari3L^^r^ :4'ttA gtaj^^/^W^: > ^ ^^ 
dfsU'fc.p^^ B^^9(l4 !F#4?pl^ f^^B^ 
^ Â^iilte am^ vile ï Le^dçvoir ïéul peUS 

: nousn^ner àla gbîre; rcelle qu'ôn d^c 
;^x,baÛi^(rcs^^/a4i; Wriff^f?'^«f ^* 



h6^ , V^yêgB à^pj^nr 
tâÛercdèhomc , ^Hînous désthônoft. 
Uo homifit, cfaecce vîccâdiriînc , A^a 
^riendcirût, riettiîéffet ,^ricn<legtarié; 
^fâiis prfiiripci; ^ran5 maxime» , fails 
ftntîmww , îi^rcné totft^stts fianne^, 
^ fc tcdk fans ccffc au gt* dts pa£- 
iîohs dwcraî- Néfitr &o*guciU€iix, 
o» fe vpk à'yxt sîr Anid^ <c fouiAfe^ 
xffifycr ic5 caprices d'un MimftrC'^ 
'^rriémcrpar rçSftt tiaflèflRsIa ppûtcékk» 
-^unfubàlccirmiett Cî?ééR^,/& fc dé- 
grader i îtrfqo a ^oulotr Arc Tfde^afcte 
3c fil forttmc , àîavai«téd«il GoniK 
«î$ , oa> l'avarict d'wi E&laV^. Vtf 
«Se iffdeitt pçtir \t ^tdfir >- il 4co«tfiilite 
cnnttyeufemeot> dattr .des' Amickam* 
brc$ , & à ïa fuîtc des Grande > des 
•^iiiàmei» , tfà \à. prémet^oîe» alfl^u» 
'jidlle ^»^faieiis. Ennewîdutraviââllc 
et I tiTOatras , î! remptit def «npldis 
' jpàiifales i prend ncu^4€«tcmeii^ 6s» 
4es ^et , ««« €«cor* ftii fim fow»» 

'inr:ïnlm d'imeliinfîéti^ 

gnaitct; ii devient fibéral V |Wdl^ 
-^cfiie: tottt et îtinondé de ^dbo* 

& il il'eft tm'i^cm'a raiKfâité fc aiS] 



*1e wbr^^ 



Dmieftioueii wi ne^Mtc 



B'5ft 4on« J>JS| jfus.U/panion <!« 
grands ca:drs,mi<jIVy**'"P^^* ^ H 
crois même qû efle ehtr'idrie leS hom- 
mes dans de pllsi^ilidt crimes. 

-:■:.:• •)!> :'B»i:ifc l\ ■ ; 

tre.ilpi 

rcvolre: . ^ -in 

îôm de foibles mbnicEuW , rien n elt 
èûOUl6., Qfton demande à un homme 
i^bUcnnegrite )nj(ine,' p'ncrenfe a* 
ptaplci,- & • doHiinjijçjtU >> VEtM l 

r4|uwOQn tVndetournéni. ^ ,c dta 
Voliçté qui dcmanilc'. tout tede j 'St 
)'on elt wt d obtc] 
aiîB[cs.dSa,.Gon 
^âc' ïuâ mai il 

£^fate cette in,ut 

lùmi -ïe' demane^ , 

«UBtc. Je'POUtioij m'étenJté diyatt- 

Sotit lÂ SïB fdo'tes 'de CKt't 



'" ' \\tax qii'Ovide les <d( 



jpbît mieux qu Ovide les Jéforâtes 8^' 
resiipi^eurs dé r<unoÙE! 

7e connoît 9uffi cOix de t'ambi-* 
l|Dn, qui, pics- que l'amour , nous rend 
U _Jufticç & I» vérité otficafe. On cft 
Fm&arraHi au l^n'diroic , quand on « 
inttrct de' fçjrcndte agrii^le à ceux , 
de qiff ;on ârtehd fon élévation ; t>n 
youâroic que ceux qu'il iàùt perdre 
peui ptaîre x eûlïènt roQÏours toit. Oii 
regarde comme un malheur A'itzi 
c^àrg{)dc ,îcUt caufe ; on cherche 
lés moyens 'de s'en déharraffer ; 8a 
loin de lai^r avec Joyc l'occalîon dt 
jwêter Toii /minifterc, à Tinnoccnt i 
iw'fuît tà.groire d'une bette aâïou^ 
comme cin deivfoît fuir llnfamtedunt 
banèfle. Convcnez-donc ; Menfîcur 
'de Bij/i^, que tour biencorûpcnft'i 

its-'i 

'. ***"■* 

itl'oA 
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- dis Opffrtu ; xfltf 

BufSY. I 

Entre liotts y je crcds jque rov» zréz, 
; J tibragrois de. voir ruiner mes: 
icfpéiaoïees» & fans cette malheoreufe 

ambition dont f étois toanheiité, j'ati- 

rois pâ me confolet de mcs^ pênes. 

pa^ mou ef^iit > qni me fit bien ao- 

tant de. répotatiok qur. lesarmei. 

Mak tous lei hommes ^t leur fo^- 
-Hcm INous fooinics bien plus heureux 
/daos/ ce £^ôur s tioiis navons rien à 

efpércr davantage. Plutoù n'exige pas» 

Que nous allions ndus morfondre à 
Jon lever r pour;excroquiEb un. de fes 
URgdrds*. Nous nous rê^arc^ns tom. 

fans peine , ic nous n avons gerfonne 
iiopplaneero Goûtons à prêtent Tinr». 
dépendances & riens i notre aife Hoi; 
folies des vains moriéls , qui font là-^ 
kaut le jouet de leurs pafitons^ i 

1 QueijrambitienQCiivpUeJîvrt} rdir^ 
tjc .à l'Abb& déis Fodaùdtés carnés, qur 
ixes/ideto On^^res.eûtetts fini leur e% 

tseticn V qtfe vous: êtei heureux^ s. 
id^babicer un ftjoùir > oà tràt ce qm 
:ia Grèce y Rome & Paris ontjamais. 
xeû -df'b^nènes célèbres^ Cb xsoxkyc.JoJi^ 
'Siaàk itYOtts^Ies ^vojps» v \oaâ Ufk 



to6 Fitjmgè^tiijj^ 

emendci, vous Içqr «arftz cominnef- 
kment} leur àborrf'neft point diffici- 
« ^ & ^eftpçtàais. àitcBit.le»îoSdc , 
-<e coma&c avec ear. .C eAnlài.»» 
««heur qae .jions i ak ciCoanaâBas 
-poîn; far Is tetie. Ce a'èft, pas. ôoe 

^^OftiVayons.', coname ici, jiwbeainc 
-écrits, noj hcàmnes: oéjcfares âcÀsas 

*5^^^ nu» aa îoas. nuLVeoo.Jc 
-paifit Je la .wfe & de Jesceiitentfcé. 
îlte ;qc 'faràjflêrit (}»à k table Hca-tf- 
.ctei ^ dans drpeijtt i^rcanxiitidû 
prélude orindremew; une «ieitit Wo- 
|f » ^«ù n** ÔuArmei» , ()ue ie «^ A 
Acfpncrqua ftot , 'pDar.ordoniieiioifc 

-^?^ »' ^ «J««i wmMnct.;la» 
•^owHamcesi-.'..'.-.' ';.,.. ' ,_;; ■ l'rj 

îlAbbé des -Fômaines y de «s tritofe- 
•aox littéisurei , de cei cotteiies <f t 

beaux ; efprir», «faigées par le bran io- 
■mii^ «>3»ie^UB«etea.«eiBlittw firidku- 

»!»?> ,«ii^ ^i/ÛBinédie d«./i5r*Wf 

«omptcHJ-ottilattB'j^afris aâudlenieact? 
Jç'fun, iiri %3indi».ji ,.£ba péa.^i 

î!".r ■ ** ^Jïcgaide ces fottei dfe 
•*iailoM)ij £ |e:Mi :poianMs.vitts;u» 



'fré^uen^e point \ Se £ J'eo croà tovic 
r tt qu'on en raconte >. oajtie fçauroit 
trop s'en cloîgnen On: n'y trolivc » 
iEc-<on » qu n&e bande d'Autemcs fa- 
méliques -, qui n ouvrent, ta bbucliè^> 
que pour boire , manger , énceoTcr la 
. -vieille tdoIe> dire du bien d'eux-mêmes 
& du mal dautrui , àc ctSt toujours le 
plos.io(> qui pacte le pkis itaut.Il.^ 
a quelques jours ^ q>ie ) entendis (aire 
fàxumétadofn deccs Aufacreespédaif- 
• tefi^nes , od la Maîtreflè du logts dôn- 
ae a manger pour des louanges» à des 
gensx}ni ne fouent que pcmr oiaugcr $ 
-m en compta qitatix[ principales^ on 
::noinoia les xotivives les pkis afituus i 
'90US enconnoiflcz plu&encs »..& les 
.ancres 'ne métnenc sas d'être cmsQub» 
Yous. jugez bien ^le tout ce qull j 
a de gens fenfés , der^^iitces ASItOr 
blées.LcsAutettn saâfneiduàeceiiaioc 
lîtépprationr, cpie k^curiofité y atli^si 
sou qui sY IsufTeot , cratnûnef par «s 
cdflds 9 ùnstStcai crneUBment « de £t 
(Voir en û mauTitie comfïigiuc ; ils en 
. feïtettc lie pMcftc qu ik peuvent » qn£u- 
' fiuir fcaUGflit dans lesr amende n y fd«& 
isnncttic les pieds. Voirai géni&raly ce 
j^ficyù affyjf. Je.ccsL.injiiôna,'t iéi 



To0 dcnc Bureau de bel ei^ric , & od 
Je n ai pas été cunenx de m latrodiifart %. 
cfttr le rappocc qu'oa m'en a fait, i 
" De TSioti tems ,' repiic l'Abbé d«s 
c fontaines-, il y eu avok une^ qui» 

• par fa célébrité., poavo& être compa : 

• rée à l'ancien Hôtel de Rambouillet. 
> On n y recevoir que les Auteurs dà 

Îremier osdre ^ il falloir être au moia& 
e TAçadémie , ou avoir efperancedy 

• parvéïur , pour être admis dans cette 
illuftre Atftmblée. Pour moi, enqua-* 

« lité d'Auteur des Feuilles périodiques» 

TOUS penfez bien qu'on ne pouvoit p^ 

isn*y recevoir. Je n'étois ni Académî- 

< cien» ni ne devois nae ibtter > de le 

- dievenif laoïais^ le métier de Journa- 

iîfte en eft ieîn ritre éxcla(i£.G'efttm 

'"càraâere indélébile > qui éloigne pour 

' cou)oucs de C€S Corps de Sçavans; ^ 

jceux qui en ibne matfaeureufemeilc 

r revêtus* Ceftquaf effet >. on regarde 

^ cietGË profeffioii'^ comme la^Uu vile 

:de la Jittératttre., comme une taehe 

i originelle , & an exercice, de. roture > 

-qui. déroge à. cette nobleflè littéraire, 

Aon interrompue , dont il .faut pod- 

/^oir faire Tes. preuves, pour^trrreca 



^teur Toudfbit ensuite €%tfef'ikfao«db 
'4c cette- odicafé ptà£iMeti ; envanii» 
'^ des Ottvragei d'ime Littératun 

Jlos noble ,, il s applhjueroit àcouyrk 
téeshtmixttxt et Fes l^^uiUesr; <jdas^ 
'fe ren<h^oit ééiihtpj'^^ onvcclnr»* 
efietûit fôn andenoc 0r%pnë ; fc en 
admirant Tes dern^ett Emts > on & 
ra^pclleroit fans ttSt y fcs prcmierea 
Cnti^cs. Sen élévation même rei»- 
droit cette tache plas fenfible $ ic fl 
fembie quil lïaugmenteroit lai glbirt 
de fon nomi tftie pôiir mettre dam 
vte plus erahd )o«ir, la balTefle de 6ùk 
premfer état. Semblable àun jeune Jrfï^ 
trc» fur lequel on auroit im^rinifeé qjaài^ 
qucs caraâéres îgAomhtfcux y 6c qâi 
*fte deyiendroit un plus grand arbre\ 
que pOjiir Voir croît ft^ en, gro/Sûant C 
fts marques 'hoxKeufei deribii infl^ 
'noie.' ' . > 

Je foii furpris , dis-)e à TAbbé ddi 
fontaines , de vous entendre parler 
avec mépris d une prof eflion» que voua 
avez exercé àvet tant de &utcè$^ y 6c 
qbi vous^ à dit quelque fo^te d'honk^ 
nêur. Oit pafle autant^ de vous , que 
-fi TOUS ctiex c^hcort ùa h- senf ^ jk 



'*' 



JklB.«Ttç pM«;< «• Çaynge^çào*- 
^ttc ¥011» ^»v<» fOiRç-er)ge^e.<te 

cri ce feWtw«etçç;â9ft|!faWe««t 9!^ 

aKvn étt» ptfttTjâkifi -^ire* je créaicar 
4'ttri aoaTca» genre 4e Gotique , où , 
&M vou* attackef * iWw ^<iï E^i- 
«8di» BBfi&nws de tc»s 1<» 0^vrag^ 
Aoùveainv VPW y9»% rfî« bwrné^ 
jdc fimfJ8siéi^xiioB^.Tur,cca^ uniqao- 
•éri»t » qoi vetH fo(anH05»eiit Toccar 
4«n< je dite des chofes .agrfabl^ 
.;&^ carieofes. On* troayé, que vottc 
.Critique étftîf: qaclqucfws un peu 
Jwrdîe Minais ce neft pas. on dffî^ut^ 
^aand.cxtsè |jard«çflc;e^ poli*!.» % 
^ttll règne partout une cxaac neiKxaf* 
jité i> i^nit elle tte peut dépbirc aux 
«tforai» défi«ér^flc€5 ,^ A .9^9^ 
iwtc.ifeu» les cxft«{Som , tout, qb 

2u,tiBK»c >r«r$ la ÔEi»qîW;.!«yajfV.«^r 

3Dpina -«ftiwabfe * ; on . xeçaç^rç. , , j^ 
i|u<^q«cii l«ti%l(l<#î*:4ft %^«-. df ^ 



wieiiAaife, 4k /quimi s'abfticatift eoficf 
:^s.e9<li)MK)$ dstfi liwè » x^xÀ nk\lr 
Mmtnth /ridioob «Cm Amur :âns 

'WOAMtiàaàtifi^^ ilDii|um 

^taquMC k< £fstCB « imTobà^ le» 
. JUicdao. X^tiinU ^ ub Journalifte 
.4i« »ca de, é^immaaM^ qumdon 
fçait fe renfermer dans les bofnes^ 
f tie la Aiftk & ài fagdfe lai pref- 

* YûHs vont trampfcsi, itanibirjIbUé 

des Fomaitties, cecve pn^offioa» û 

tncjprifi^ pKT elle-même ) ae s rnnô- 

-Uit poim» pur la maiiicre avtchoae&c 

tn s'en acqdtte. Un fisdfear de fçail- 

les eft dans te mçfiide litoiraire , ee 

.^M font » dans ie monde pditiqse» 

.ces hommes deftinés à tecbercber l«s 

•malfaiteurs « Se à pansr les o^upaUéi^ 

J>ica't--ôn , cpe^k /dextétitéu>4vec U- 

madàc ils font foulFrlt la corare^ waat 

, .criminels ^ rend leur métier pbs htH 

:n0taUe ^il en eft 4e tnême deiem^M 

sAcCmique:! çn rfaeaii l&bteli^aire» 

jlcs talensde^esx qoi IcxereeM-i nTcn 

.^acent ms isi Jiana« Jcin^'làxÀf 4piic 



\ 



ipcint ctoime» de me voir é^cttr dl^ 
l'Académie Frabçcsfc » i^nifi que es 
-ces Bareanx Uctiiakes , où l'on- n*â^ 
met eue des Auteurs du i>remier rang. 
I Envain je me ferois ptéi^itté avec ma 
Traduâion de Laurent Echard y celte 
de Virgile & mon Ode à la Reine"; 
•n m'wt oppoCe mes "jaj^emtns , mes 
Obferpéitians ^ Se mon NùituéHfie dtf 
^^éomâffe* Q«aurois-je eâ à reper- 
dre? 

Une c&ofe fortfunpte^ lui dis*jé; 
c'eâ que rAcadén)ie elle- même- a £ait 
a Cntiqiie dit C i o , & que Barbier 
.d'Aiicôiir na été.reça dànsiodtté il- 
-luftre Coi|ipagnie > ^atic] pour avoir 
: £ût une Celtique excellente d un Ê^ih 
-vxage dn Père Boul»uj!S4>IieA vcâp, 
^reprit. L'Abbé ;: mais qdeî étôit It'cis 
«qu'il faifoit kiMnême.^ des Ouviâ^M 
rite ce ^enre ? Jl^mieU^r^ous ce qu^ 
.dit à FAbbé de C^ifL, qui Téroit a1^ 
At yifiter.dana lia dernière maladie^: 
V49 Je ne me flatte point de lailler un 
jtiiom s^rès/mois cajF quand mes 
lo Ouvrées auroiem d'eux-mêmes 
,m une :forte de prix ^. }2i péché dans 
;i»lc choix demes fujet». Je n'ai kk 
jnqbede&criiiQues >. OBVca£cs.peii^dcK 



'êttOinirts. ài| 

if> Tables ; car fi le Livre ou*oa a cth 
«>Tiqu<éf vient à roniber dans le mé-^ 
«pris , la Critique y tombe -en même- 
M tems 9 parce qu'elle paflc pouf înutî- 
i»'le ; & fi malgré la critiqué » le U- 
»^re fe foutient y alors la critique eft 
»pareîHement oubliée , parce qu elle 
js'pàfle^'pouf în}tiftc.-<* ; 

' Je veii^ croire , âîs-^je à l*Abbé i 
ru'un Auteur, qui n-auroît fait qacî 
les critiques toute fa vie , ne paÎKA 
roit pas pour un grand homfne i mais 
jt fotitiens , que ce genre de travaii 
tïc doit J>as diminuer le mérite dfe Tes 
autres tcrits. Je cônnois^un dt^^é 
jtïincs Poètes dramatiques, qirfàï^ 
' fiirémèht , l»c défefpere pas d'êeré 
lin jour aflis au Louvre parmi déè 
Maréchaux de France & des Car- 
dinaux , & qui cependant a fait 
dés feuilles. Oui , M. de Marmdritel 
luî-mcme , n ajpas dédaSgné ce génie 

Ihtétaire font fortis delà même tÊte \ 
iç noùs^ n aurions peut-être pas» tek 
beaux vers de Denis It Tyran , li TAur 
tetir eût mieux réuffi , à faire de la 
brorc: tnais k peu de fudcès de fcs 
' teixSlei lui fit Randonnée ce travail^ 



*I4 Voy4g9 4mfeJlP0r 

làmil çftYrai^ qu'avec des- talent Ai-*^ 
pcrieurs* , çn cft quelquefois très- 
bort^ X f5Mjii ic3 chafes k^ plus far. 
ciiesw 

^ Vous çegfipiçz: r4<^^ comzne quejr 
4ue cbo£e fie fort^aifé^ meditrAbbç, 
des Fontaines , l'art de faire des FeuU- 
les ? Pour moi. y, qui ai femi toute la 
d^^té de Cfi travail > j'ai làyilcflùs 
4es idées vM^n différentes des vôtres^ 
J^l n'igiiQrc pas çeçencÉant > cjue c'^i^ 
%i^7r\K çopuime peufç le comncmn desf 
^()^^^/s. Mais comcnent des gens, qui* 
9|)t ^ t^t 4^ peine à faire uii nuu-. 
ï*p Xiv;;e; ^ ; jpeuvem-ils s'imaeîncr > 
i||^ enequte npeu, à f^fÇ une bonne 
^i4iK; \ Çcft qu'ils x^ cpnnoifienis^ 
(^*Jes règles;, à^< ^^.> ùi les de-. 
.Voii)s d'un Cenieur» Quelque temt 
avant de nipurij? , ; il m'étpit veiui 
jcUu^frefprtCyijiç faire làrdeflusun traita 
|qct inftrpftif } . (|ue j|e vçulois inûtu-» 
4çr 4V^. ^c >{ak€^^ ffidllex. J'avoist 
,^j* W«!«^ ^:pte^> 4c mon ;Qvp^»r 
;gf ^,Â^ rqu^es jt^cs id^ef font encore i| 
.préfeures 4 xna mémoire » que ]§ 
.pour^o^ vous leç détailler ici , pou^ 
4>fu^qufç vpiis l&iilie?^ cupewx de (ç^? 

irWA.f^il^tWWii i dvc Jm ,cçtp^ 
matière. 



•*^VfM» î < g€ P \A99k- ^ Madame-, ^pc 
je ne Iditai pas échapper cette occa* 
fioii "tfP nunfcù»fe.-J<? priai TÀbbé 
des Fonfiakûs» de ne; fia».diKSf;icr de 
m'apprendre les règles de cet arc £ftr 
meu;^ ^ f|^ e{|i devenu : fi fore à la 
mode ^\&: dans Iccjud neaiimoias il 

Mais il eft tems de ^ous c(oiiincr 
u|i;p€Uj|le.relâcJ|ç ;..ujk; çrop /baguer 
Ici^tnçjÈ^^urroiç vpus ^igùq?'^,.. Sc^ 
mo^vfnçmei je ^rpmn^cliiçç 'zi nie, l^flçr 
à'ééxiic. Je remets donc, a un autre 
jour La /ècônde partie de ma relation. 
■ ^- . ' ^ - , . , ■ 

- '.T ■ Ml".* ' F î N . . -'• ^- 
4r /4 fremttn Pdrtte^ . 
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V O Y A G E 

E N 

L'AUTRE MONDE, 

o u 

NOUVELLES LITTERAIRES 

DE CELUI*CI. 

E reviens à vous , Madamc> 
ou jplucot 9 )c vous rajn^ie à 
l'Abbé des Fontaines > & à 
fon Ttéitiit i*Art des FtiUi- 
if t. Vous icrcz charmée de connoiti^ 
*fiM particuUcrement ce goire de trar* 
vail » par l'intérêt , que je (fais que 
TOUS prenez à quelques-^uns de ceux , 
qui courent cette carrière. C'eft oc 
-mèmt intérêt , Madame ^ & les rai- 
fcms d'amitié , qui nous lient l'un 8c 
l'autre à deux de nos Ariftarques nlo« 
4ancs 9 qui m'empêchèrent de les 







4 ^^y^!j^ ^* yj^^ 

nommer à l Abbé dcsro Ataîncs,quànd 
il me demanda quels étoicnt fes fucceC- 
ieurs. Je craignis , que dans fon hu- 
meur cauftique , il ne lâchât quelque 
Epi^amme contre nos amis Fr... & 
rAWjé de L.P. 3 auroîs fouffcrt impa- 
tiemment , qu'on les maltraitât en ma 
préfence 5 & pour éviter tout fujet d« 
querelle , je pris le parti le plus fage s 
ce fut de nVn point parler. Il ne faut 
|)as croire cependant , que mon ami* 
tié pour eux m'aveugle lur les défauts 
qu'o;^ apperçoit dans leurs Ouvrages ; 
je fçais , avec tout le monde , que les 
Teuillcs du premier Tentent trop le tra- 
vail, & que celles du fécond ne le 
/entent pas a(ïèz. Mais je me contenté 
de connoitré ces défauts , de les leur 
faire remarquer en paniculier , & de 
les exhorter a les éviter. C cft ce qu'ils 
feront plus aifément , fi vous leur faî- 
tes part dç la cohvcrfation de T Abbé 
des Fontaines far <:e genre d'Ouvrage. 
Voicr , à peu près , ce qull nous dît 
fur cette matière. 

Il faut bien diftinguer un faifeur de 
Feuilles , <1 un fimple Journaiifte 5 il y 
a entt eux la même différence , que 
celle qui £e trouve emre un Poète ic 
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un /Impie Vcrfificaicur. Avec un peit 
de bon fcns , la connoilTance de fa 
Langue , quelque ufage d'écrire , on 
fera un bon Journal ; niais fans fineife 
dans refprit , fans agrémeuc dans les 
idées ) fans yaricté dans les tours > fans 
Icgcrcté dans le ftyle , on ne fera ja- 
mais que de mauvaifcs Feuilles. Pour- 
vu qu'un Journaliftc faîfilTe le plan d un 
Livre 3 qu'il en afligne les différentes 
parties , qu'il réduile en peu de mots , 
ce que l'Auteur a dit en plufieurs pa« 
ges , & que Ton extrait ibit comme 
une bonne Table de l'Ouvrage qu'il 
annonces pourvu qu'il ait foin défaire 
connoitre le nom de l'Auteur, le lieu 
de l'impreffion , la forme des Volu- 
mes 5 la différence des Editions , te 
nombre des Tomes , le caraâère du 

f>apîer , les Eflampes , les Vigncitcs , 
es ornemens du Livre , & qu'il en 
tranicrive quelques pages , pour don- 
ner une idée du ftyle de l'Ecrivain « on 
jie lui en demande pas davantage, 6c 
les Journaliftes de mon tems ne fai- 
foient rien de plus. Ceft moi , qui le 
premier , ai mêlé à l'analyfe d'un Ou- 
vrage ce fel fin , ces heureufes {ailles , 
ces plaifanteries agréables , ces louan- 

Ajii 
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ges ironiques , ces tours ingénieux 9 
cesdigreUions amufantes , ces anec- 
dotes curieufeS ^es réticences même , 
ces réticences. . . & ces ^ cetera mé- 
nagés à propos ; enfin > toutes ces pr* 
titcs fincfles de TArt , qui font le vrai 
caraâcre des Feuilles , & qui rendoîcnt 
les miennes plus intéreflantes , que les^ 
Ouvrages mêmes que j'analyfois. 

Le choix des Livres dont jeparloîs > 
contribuoit aufli infiniment aux fuc- 
ces de mes Obfervations Littéraires. 
Le grand art d'un Ecrivain périodique, 
c'eft de bien choifîr l'Ouvrage , dont i! 
veut rcjndrç compte ; & pour cela , 
3 doit diftinguer phifîeurs fortes de 
Livres. JCes uns ibnc mauvais par 
eux-mêmes \ mais ils traitent d'an îxisT 
jet intéreflànt , & fufceptible de ré- 
flexions agréables. Les autres roulcfnt 
fur des matières peu curieufès ; mais 
leur Auteur a de la célébrité > 6c (brï 
nom feul leur donne de la vogue. C'eft 
principalement fur ces deux iortes d'é- 
crits , qu'un Ccnfeur doit faire tom- 
ber fcs remarques : car fi le ifujet d'un 
Livre n'eft point à la portée du com- 
mun des Ledeurs , fi l'Auteur eft un 
boinnie incomiu^ fi ce qu'il die ne 



e9Mril'U€ xà aii plaifir , ni à Tindruç* 
(ku) 4a Pu^Ik^, t'extrait qu'ion en fé. 
r«[c , metme feon cju'ou. le fuppofc, 
ieiok lu 'ans goAt ^ & . rendront fa 
Feuille înfipîdei CVft ce qui fait que 
èenaifis }oiH:naÛfl;çs (ont h fecs & il 
•nnuyevKc ; îb veulent parler de tout , 
excellé de eè qtii poùrroir donner de 
l'agrèffieiit à leurs mén;iolres. Ils c(i 
retranchent Içs Roia^ns , les Pièces 
et Théàtt>e , «? toute çfpéce d^Ouvxa- 
gcs agféables ou pts^ifàns'x fleurs Jour- 
naux ont Pa}r de ces Jardins potagers , 
où Ton arrache impitoyablement tou- 
tes^ les .fleurs , pour y mbftltucr ' de. vî- 
leTlégumes. 

^ Ce rfeft pas tout ; & comme je dif- 
tinguols les Livrei , je fçavois aufÇ 
difiînguer les Auteurs. Les uns font 
riches & puiflans dans Iç monde , £è 
c'eft le très -petit nombre : Içs autres 
font pAnvres & fana ctédjt , & c'eft 1?. 
multitude. Il faut bien mettre de là 
diftëreiAce entre les Ecrits dçs uns & 
des autres dans rE^ctrait qu*oii tk 
donne au PuhKc. L'Ati^JJir' riche dc- 
^^nde des ménagemenf ; le pauvre 
peut ^tre maltraité fans conféquence. 
Le pitemier peut nuire au fuccès deis 

Amj 
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Feuilles', le fécond ne peut qa eh aug^ 
inenter le cours , par les plaifaïueries 
aufquelles il fournit matière dans Ces 
'Ouvrages; l'un peut troublet le repos 
du faiieur de critique , 1 autre ne peut 
que contribuer à fa gloire. Parler mal 
d'un. Livre > dont l'Auteur aucoitcent 
mille livres de rentes , ce feroit , fé- 
lon moi , une témérité impardoiina- 
ble : n'en point pailler du tout , c'cft 
nçglîgçr l'oçcafion de fç faire un Pro- 
teâcur ;.en dir€ du bien , le Livre 
fxiiAï mauvais , c'cft un trait d'une 

Î prudence confommée ,& tout hommt 
ènfé l'approuvera infailliblement. 

Puifque je fuis en train de (mt Ses 
diftinâions , continua l'Abbé des Fon- 
taîncis,' je diflinguerai encore deux 
fortes d'auteurs ; les vivans & les 
morts. La critique des Auteurs morts 
ne flatte point la malignité des Lect 
teurs , & rend par conféquent une 
"Feuille peu îniérefïante. Les morts ne 
répondeni rien , & le Public , qui leur 
rend juftice , ne manque pas de les 
défendre , contre ceux qui les accufenc 
mai à propdt. Or , remarquez » que 
dans les Ouvrages de critique 3 il faut 
toujours avoir le Public pour foi } & Jt 
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▼rd moyen At le mettre dans nos in- 
térêts , c'eft de refpefter ce qu'il rcf- 
pedc lui-même , & de défaprouvcr 
tout ce qu'il dcfaprouve. En fuivanc 
cette roaxîme , un Ccnfcur eft tou- 
jours sûr de lui plaire \ & le fucccs des 
Feuilles ne vient que du p^aifir qu'elles 
lui procurent. Jeccnfeillerai donc tou- 
jours à un jeune Auteur > qui aura en-* 
trcpris At fuivre cetre carrière » de ne 
faire aucune mention des Ecrivains 
morts y mais de s at radier uniquement 
à ceux qui virent. Rien n'égale la fa- 
tisfaâion d'un Leâeur , qui voit dans 
. un Ecrit public , déchirer TOuvragc 
d'un homme qu'il détefte , ou célébrer 
le mérite d'un de fes amis. En générai 
cependant, on fera mieux de ne louer, 
que le moins qu'il feraroflible ; carie 
nombre de ceux qui n'aime m point lès 
\ gens de Lettres ^ eft infiniment plus 
. grand , que le nombre de ceux , qui 
leur font vérirablement attachés. 

Jufqu'à préfent , Madame , je n a- 

ifois point interrompu TAbbé des Fon^ 

taînes \ &c quoique Je défaprouyafle 

, fort la plupart de Tes principes » 'je 

n'attaquai néanmoins que fa dernière 

^ idiftin^ion ^ou plutôtjiie m'élevai coa- 

' A V 
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trc la critique elle mcmc , qui necoh^ 
iîfte guère , Iclon lui , qu'à dire du mal 
des vîvans > & à fe taire fiir le chapitré 
des morts. Ceft un principe générale- 
ment reçu 5 lui dis-je , qu on ne doit 
attaquer perfonne en aucun cas'; pour* 
quoi cette loi univerfelle ne regarde- 
roît-elle pas également les Auteurs ? 
Quoi , parce qu'ils ont plus de lumiè- 
res , plus de connoifïances » plus d'^ 
rudition , & par conféquent ,< parct 
qu'ils font plus eftimables que les att- 
très hommes , il fera permis d'en ufèr 
à leur égard avec plus de rigueur. Je 
veux bien croire , qu'un Cenfeur lit- 
téraire n'a pas pour but , de déshono- 
rer les ÎEcrivains qu'il attaque 5 gu*î1 
ne fe propofe pas même de leur oter 
la gloire d avoir bien écrit 5 n'Importé \ 
il luffit , pour le condamner , que fa 
critique produife cet effet , quand mê- 
' me ce feroit contre fon intention. Je 
£{ais que cette licence eft aujourd'lnii 
fi commune , qu'il femble que la cou- 
tume l'ait autorifée y mais comme 6n 
M prcfcrit point contre ta juitice^^^ 
crois pouvoir revendiquer Tes droits i 
Se ) ofe avancer, malgré 1 abus qu'on 
hk «k€€ genrç d'écrire; q/iû ne 4t- 
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'^it>ic être permis > que cpqtre les Au- 
•Êcurs , dont les Ouvrages licencieux 
méritent châtiment. Dans ce cas , la 
critique deviendroit yne punition , & 
fion une ofFenfe ; au lieu que danj^ 
tout autre circonftance , un* Ccnfeut 
liuéraire , doit être regardé comme 
on ennemi public , contre lequel cha- 
cun a droit de s'élever. 

Je n'ignore pas , que ces Mcffieurs , 
pour autortfer ta malignité de leurs re- 
marques , fe fervent du prétexte fpé- 
cieux , de défabùfer le rublic 5 qui 
prend fouvent le change , fur les Ou- 
vrages qu'on lui- préfente , & qui eftî- 
mc des Ecrits , qui , quelquefois n'ont 
pas le fcns commun. Mais faut- il cor- 
riger une erreur par une plus grande t 
Et la faute ,que fait le Public , en ef*- 
pmant de mauvais Livres > eftrellc k 
comparer avec celle d'un Critique > 
qui outrage un Auteur fans néccUîtc ? 
Si le Livre , que Ton ccnfure , cft mau - 
rais , & connu pour tel , rjen neft 

Iïlus^ inutile*, que d'en faire remarquel 
PS défauts. Si au contraire,, ilpade 
pour bon , i\ faut en ufer avec [<r> 
Auteur y comme avec un mal honnête 
homme ^ qui a rcoavé ^n» tréloc ^ oti 

As} 
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fçaîc qu*îl ne le mcrîtc pas ; êc cepe»*^ 
'dant on le lui laiflTe : c'cft une faveur 
de la Fortune , dont il eft indigne ^ Ôc 
malgré c^la , perfonne n'eft en droîr 
de 1 empêcher d'en jouir. D'ailleurs. , 
1 eftime , que le Public accorde gra?- 
tuitement a un mauvais Ouvrage , cA 
une libéralité toute pure , dont il 
faut pas le mettre dans le cas de fe 
pentir. Toute bonne aâion eft loua^ 
ble , Se la libéraliré n'eft pas la moift^ 
dre des vertus. 

Je conviendrai avec vous , Mon- 
fient l'Abbé , que le plaifir malin , qoc 
donne une Critique , qui déchire de 
mauvais Ecrivains , & qui en rabaiflc 
d'excelltns , eft un fel , qui la rend d'an 
goût exquis , pour les malhonnêtes 
gens 'y mais il ne faut pas croire , que 
ce foit le moyen de fe faire eflimer , 
que de plaire par de pareilles voies* 
Tout l'avantage «n revient au Li* 
braire ^ qui s'enrichit aux dépens 
des Auteurs mal traités ^ tandis , que 
le Cenfeur n'en retire qu une célé- 
brité odieufe , & l'indignation des 
^ens de bien. 

Mais c'en eft fait de la Républîqpc 
Littéraire , reprit l'Abbi des FonUH 
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-««s^, &,eUc fera privée de ce qu'elle a 

Je plus piquant , & de plus agréable^ 

« on en bannit la critique. Te ne pré^ 

tens pas , lui dis-je , qu'elle en foît ex- 

«ue entièrement. Il y a tant d'écrits 

iicentieuz , contre lefqucls elle peut 

« exercer , tant d'Ecrivains morts, donc 

on lui abandonne les Ouvrages , que 

«ns s'en prendre à des Livres inno- 

ccns , fans attaquer les Auteurs qui 

'vivent , elle a de quoi s'occuoer fans 

relâche , & n'être jamais défoeuvrée» 

Tant qu'un Auteur eft envie , il con- 

fctvc un droit de propriété fur foa 

Ouvrage , que rien ne peut lui faire 

Scrdre. Il ne le donne au Public , qu'i 
es conditions , que le Public eft obligé 
d'accepter , s'il veut le recevoir \ Se ces 
conditions font , qn^on ne le tournera 
pas en ridicule. Si donc on entreprend 
d'en éifpoftt en cette forte , contre le 
^Fé de 1 Auteur , il peut juffement crier 
a l'injuftice. Il n'en eft pas de même > 
quand il ne vit plus : la mort lui ôte 
toi s fes droits -y elle difpenfe de tous 
Jes égards de bîenféance , que les hom- 
mes fe doivent mutuellement ; & eUc 
laiflTe un cours entièrement libre ^ la 
Térscé fur les écrijts des mons , qikM 
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îl catéfulte quelque utilité, pour »1« 
irivans. -f * 

Remarquez , Je vous prie , me <Ht 
l'Abbé ides Fontaines , qu'en vous c«- 

Sofant ici mes idées » fiir Taa de faire 
es Feuilles , mon intention n-eft^pi^ 
^e vous donner des régies févéïes fur 
les devoirs d un Critique. Je ne parjé , 

Suc de ce qui peut rendre ce genre 
'Ouvrage agréable, inftruftif , & amur- 
fant. Ilnauroit afTurément, ni la pre^ 
miere , ni la dernière de ces trois qua- 
lités y (î on fe proporoit de fuivre 
vos principes à la rigueur; Pour vous 
montrer , que je fçais comme un au^^ 
tre 9 tout ce qu'on peut dire là delTus , 
)C vais vous parler fur un autre ton > 
c'eft- à-dire , en Cenfcur modéré, fagc, 
orudent , équitable ^ mai^. iMm pas en 
iaifeur de Feuilles. 

Et d abord » la critique eft tin exeiv- 
cice odieux de iâ nature ^ qui ne mé^ 
site aucune indulgence , & qui ne dok 
point e;re tolérée , à moins <|o'clle 
ne foit ioconteftable ; je vettx dire , 
à moins qn'po ne la Te(h:eî«)c à;cfe 
^i cA indubitablement répréncnfible. 
Car s'il eft permis » je ne di» pas de 
Kinrncr easisdfad^Ics lOfiScoaschoF 



fes , et qui feroic une injuftice criante i 
mais et donner une tournure défavân- 
tageufe , à ce qui peut être fufcepti- 
bie dune interprétation favorable » 
il eft certain que la criticue en de^ 
viendra plus piquante , mais que cette 
Mcence n'aboutira qu^à renverfer tou-* 
tes les régies du bon goût. 

Il ne fuffit pas , que ce qu*on tt* 
prend dans un Livre , foie évidemment 
mauvais , ni que la critique foit jufte 
4ans le fond ; û faut encore qu'elle foit 
douce » modérée , indulgente ; qu'elle 
ne foit ni outrée , ni excefEve. Clia- 
que défaut quon &it remarquer dans 
un Ouvrage , caufe une bleflure dans 
le corar de TAuteur \ en même tems 
qu'on indique le mal , on doit donc 
t&cher de le foulager » en y apportant 
quelque adoucifirment ; &: il y auroit 
une efpéce de cmauté d'appâantir le 
fer (ur la partie la plus fenfîble ; la 
critique eft déjà aflcz odîeufe j^ar elle^ 
même , quelque adroitement qu on la 
prépare , ott qu on la déguife , fans la 
rendre encotc de plus mauvais goût 
par les termes dont on raflaifonne ; 
& de quelque efprit qu elle foit fou* 
lenue , elle ne figaoroic jamais pla&V 



<ju a des CGBurs méchaos-, quand elle 
eft traitée avec trop de rigueur. Mais 
pour ne pas outrer la critique > ce n'eft 
pas à dire , qu'il faille être trop indul- 
gent , ni qu'il foit permis d'approuver 
ce qui eft inconteftaUement mauvais , 
fous prétexte qu'on doit tolérer tout 
ce qui peut pauèr pour bon. Un Juge 
équitable ne doit pas fe contenter d'ab- 
foudre les innocens \ il manqueroit à 
un de Tes premiers devoirs, s ilnégli- 
geoit de condamner les coupables. Cc^ 
qu'on exige de lui feulement , c'eA; 
qu'il ne les traite pas avec trop de fè« 
vérité ; & qu'il adouciiTe par la ma-* 
niere de les juger » la peine de leur 
Jugement. 

Vous voyez > continua l'Abbé des 
Fontaines , que je connois comme un 
autre les devoirs d'un Critique ; mais 9 
je le répète > un homme qui voudroit 
les pratiquer exaâcment , trouveroic 
peu de Leâeurs , mèmt parmi cette 
cfpéce de Public » qui fe pique le plus 
de modération & d'équité. On veur 
quelque chofe qui plaife , qui réveille» 
(qui réjouilTe^^ Se c'eft ce qu'on ne 
trpuve pas certainement dans des Exr 
tcaits > où domine la raifon ^ oïl prér 
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IMc la fagcffc , où régne la juftîcc. 
^ J aroîs banni toutes ces vertus de mes 
Ouvrages périodiques , & nous nous 
en trouvions très - bien , moi , mes 
Lcôcurs , & mon Libraire. Les Au- 
teurs feuls en murmuroient , & leurs 
{)laintes donnoient encore plus de ce- 
ébrité à mes Feuilles. Ne croyez pas, 
me dans ce métier , il faille fe mettre 
ort en peine de faire connoître le Li- 
vre dont on rend compte ; c'étoît là le 
moindre dd rnes foins 5 je dîfois des 
ckofes plus agréables , que celles , qui 
étoient renfermées dans l'Ouvrage , 
& j'obligeois le Public à me fçavoîr 
gré , de ce que je ne difois pas , te que 
] aurois dû dire. En fuivant cette mé- 
thode , il n y avoit ^int d'écrits , de 
quelque nature au ils fufTent, dont 
je ne rcndilTe 1 extrait intéreflant. 
Avois-je à parler d un Livre de Mé- 
decine ? Je m'égayois dans le préam^ 
bûle, fur les ridicules des gens de la 
Faculté ; ]c rappcUois toutes les fail- 
lies de Molière aux dépens de ces Mcf- 
fieurs y de mes propos divcrtiflans 
étoient plus capables , que tous les 
Médecins du monde , de rendre la 
fauté aux malades qui me Hfoiemv 



Après cette Préface réjouiffartte * }« 
faifois mention des Auteurs les plus 
célèbres , qui avaient écrit ftu: le m^ 
mefujet; jedonnois un petit précis. Je 
leurs fentîmens les plus finguKerSj, 9c 
je n oubiiois pas furtout , ceux qoî 
prctoîent le plus à k pkifantetie. Ccft 
alors , que je me livrois à tout mon en- 
jouement i & la matière croiO^at fôi^s 
ma plume , je perdois de vue le tivt c 
dont je devois rendre compte > & je 
finiflbîs comme javoîs commencé .^ 
par quelques traits de plaifanterie > qui 
rac tenoient lieu d un bon extrait. §î 
Yous aviez fur vous quelque Ouvrage 
nouveau , nous le parcourcrions cq- 
fcmble,^ & tout en nous promenant; 
j'en fcroîs f analyfc dans te goût do^t 
je vous parle. ^ \ 

J avois juftement dans nja pocjitc 
et jour là , cjuelcjues pcntçs Br©- 
chures , que jç nâvois pas/encoif 
eu le tcms de lire. Vqîçî , diç-je V a 
TAbbé des Fontaines , de quoi vous 
exercer j mais au moment que je li|i 
préfentois ces diftèrens Ecrits , je vis 
dans un Bofquet voiiîn deux Ombres , 
qui Ce tenoient par la main , & témoi- 
^noiem par leurs regards (cadres.^ 
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liitUPturs , qu'elles étolent charmées 
l'une & Tautrc de fe retrouver dans ce 
/èjoiur. Elles écoîenc couronnées de 
flcxirs > & paroillôient dans leur prc* 
miere )caneflè« 

Frappé de cet objet , je d^ploiois leur lort ; 

le blâniois les xigaears de la parqué ennc- 
wnvt. 

Qui ks avois (bumis au tribut de la mort , 
Dans les plus beaux jours de leur vie. 

Cefpe^bacle nous attira, 6c nous fî- 
mes quelques pas de leur côté , pour 
lier , s'il écoit poffible , un entretien 
avec elles. Mais notre arrivée parue 
déconcerter leurs plaifirs \ 8c l'air trifte» 
que nous remarquâmes fur leur vifage, 
nous fit connoitre , qu'elles foùffiroienc 
de Toic troubler leur fblitude. Cepen«- 
dant je ne pus réfifter à un mouvement 
de curiofité , qui m'entraînoit vers el- 
les » & àun femiment de tcndreffe & 
d'inclination , qui m'iméreflbit dans 
leurs avanturcs , dont jebrûlois d ap- 
prendre les circonftances. 

Je m'approchai d'un air refpcûucux, 
6c ma compagnie me fuivit. Leurs ha- 
bits paroifibicnt tout mouillés , 6c je 
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(\x% tenté de croire > qu elles ayoieflt 
furtivement paflé. le Scyx à la nage » 
ou que rinipicoyable Caron les avoît 
précipitées oans ce fleuve. Après quel- 
ques complimens de part & d'autres » 
les deux Ombres s apprivoifercnt en- 
fin ; & Tîntérêt vif , que nous femr 
blions prendre à leur commune fatisr 
faâion , les détermina à contenter no- 
tre curiofité. L'Amant confuka lc$ 
yeux de fa compagne > & y ayant lu 
un confentement tacite y il prit ainfi 
la parole* 

Je m'appelle Ly fandre , & oia com- 
pagne Myrtile. L'Angleterre eft notre 
patrie V notre naiffance eft obfcurc y 
mais {i la noblefTe des fentimeiis doit 
illuftrer les conditions , la nôtre n'a 
rien à regretter de Taveueie fortune* 
Un hameau nous vit naître prefque 
dans le même tems. L'Amour» le ten- 
dre Amour , préiida à notre naiflance > 
ic (on flambeau a éclairé notre trépas» 
Dès que nous fûmes en âge d'être de 
quelque utilité à nos parens , on nous 
confia à chacun un troupeau it bfe-^ 
bis \ nous les conduifions dans le mê*- 
me pâturage. Dès que le Soleil frap-* 
poit les montagnes de fes premier 
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kayons , nous nous rendions dans une. 
prairie charmante , qu*arrofc la Ta- 
niife ; & en chemin faifant , j egayois 
l'aimable Bergère , que vous voyez > 
par k fon de ma mufecte. Les jeux 
muocens de l'enfance parcageoienc 
nos jours , qui fembloienc couler avec 
une extrême rapidité ^ l'Amour ne pa- 
roi{{bit Être pour rien dans nos plai- 
firS) mais nos plaifirs étoienc comme 
le prélude & rachcminemcnt à TAr 
mour* Que l'inftinâ de la Nature eft 
puiflant ! }'ignorois encore mon cœur ; 
mais je cédois à Tes mouvemens avec 
une fatisfafblon délicieufe , exempte 
du trouble > qui accompagne les paf^ 
fions > dans un âge plus avancé. 

i>is que l'aiRre ila jour éclairoit rkorifon ; 

Les uoupeauz bondiffiiAs fur le tendrf ga^s 

zon , 

LeI oifeauz » qui nichoient fur Is cime des 
chênes, 

L'onde , qui murmuroit dans le creux d*ua 
Valion i 

L'haleine iu Zéfhit , le criftal des Foatai« 

nés, 

Tout nous parloit d'amour > fur les monts 
daaï les plaines, 
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Tout nous en faifoit la leçon ^ 
Et tout nous en cachoitles peines; 

Je cueillois des bouquets , pour ma 
Bergère ; elle les rccevoit fans ifaçon ; 
& " > j'oubiîois ces petits foins , elle 
paroifibic mécontente ile ma iiégli- 
gence. 

Ces tendres mouvemens ^ qu'on relTent àmh 
l'enfance , 

Nous annonçoient d^ja l'Amour & fk f uiii^ 
fance. 

On ne croit pas encor aimer; 

Et libres du foin de charmer » 

Koc coeurs fembleot alors flotter daasPiftdof 
lence » 

Mais l'attrait du plaifir s'y glifle fouzde^ 
' ment » 

JL'Amiaox «ft un en^t ; â en « l'apparence l 

Le ton naïf & l'enjouement > 
' li aime i, folâtrer parmi ceux -it foo tge j 

Et tel paroît encore en&nt 

Tout occupé du badinage ^ 

Qui foupûe fecretenetit* 

Ma tendre Bergère icoutoit tneif 
chanions avec plaiUr 3 & quoique mes 



aks lal&nt foibles & imparfaits , «Ile 
m'encouragcdic par des éloges. Enfin 
nos cœdTS le développèrent infenfible- 
ment $ l'&ge en démcta les fentimens > 
& en perfeâionna la fimpathie \ en un 
mot , ne régne ^e TAmour arriva » 6c 
nous nous apperçûmes que fa vic- 
toire <étoit complette. Nous nous ap- 
perçûmes. % • . Inea / que de charmes 
j'éprouvai , dans cet aveu mutuel y qui 
llous comble de pldfir , & dont la ti- 
midité nous avoir dérobé quelque- 
ftms les douceurs. Souffircz , belle 
Myriile , que je me rappelle ces mo- 
iHeii6 âéBcieux , oui font encore mon 
bonhevir d&ns «ce féjour. Ne rougirez 
pwftt ^*un amour ^vertueux > qui vous 
IMt «u rang des Héroïnes de tous les 
%e«. 

MtL Biergcre & moi 3 nous totichions 
déjà ^ notre tto^me luftre. 

Jètifiûè kl ntfofi noitt Tentions i^rxntage ; 

5on flaixiÂ>em conunençoit i luire dan^s noa 

ciears; 
(ko ptofit de l'Aiment ^^uMit^en bomionis Vn^ 

K0US x(7nnaiiEoAS^le)(élz deLfi^chtf^Ats viifti 



D^ja nos yeux pacloient fon plut ten&e Eftn^t 

J'aimois Myrcîle^ & Myirile m'^imoit i 

Nous fegietcions qaelqaes: momens d*ab^ 
fence : 

Par de tendces {bapirs ^^ notre ardeur ^txftimt 
jnok s 

Mais notre bouche en gardoit le fectet , 

Et n'ofoic rompre le filen<e. 
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Mes parens paroifToient flattés Ht 
mes argrémcns naturels y Myrtile louoit 
ma chevelure blonde y&cic plaifoit à 
arranger les boucles > qui me tonv^ 
boient fiir les épaules. S^ mains ,quî 
4ans ce badinage > s*approchokar de 
ma bouche , en recevoîent des bai- 
fers 3 dont le hafard fembloit excu(èr 
les tranfports. Myrtile rougîflbitjmaîs: 
ce trouble » où la colère n avoit au- 
cune part , me pajroifloit d u^ favo^ 
table auguré. 

Cependant ma voîx fe petfeûioit«: 
noit> à meiiire que je fentois déve« 
lopper en moi les tendres mouvemens ; 
qui m en diâioient les aceotds. Mes 
airs étoient plus doux & plus touchans. 
J'étois moins .ijégfeéi dans mes ajuf-: 
temens ^ ^ jecpnnlltpis fbuyentunq 
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{btiMliië voiiihe y pour donner des grà-' 
ces à rna chevelure. . . ' " 

• Vti jour je prèfentaiàma Bergère 
des fleurs nouvellemenc cueillies , maïs 
donc l'arrangement ^ plus galant , & 
mieux concerté » annonçoic déJÀ un 

defTein de plaire de deme faire aînier. . 

• ' . .-.,>'* 

Cet ^mâll » dont Zépiiir enrichit UNatttrei 

Avec art aflemblé , mélangé de verdure » 

Etaloit par mes foins ks plus vives €OU« 
. leurs , 

%$fksf\AQit étre^ aux yeux de ma Bergère , ! 

i'ipreq>xète fidèle »âc l'image iincere. j. . p 

D'uA cGcur brûlant des plus tendres ardeun^, 

« Myrtîlc s'apperçut de cette nou- 
Teajué 3 & eue en parut flattée. Mais 
tout à %oUp die Te lai^dUrà une 

Edfofid^ t^vtûe. Soti air trille âcmë^ 
ncpliôuc m€ tûué^a^kfqu'au fend dii 
càpr. £l]fe|;SLMtf}t te filence ; (es yeux ^ 
où régnoit la liuigueor > étpienc baif- 
fés<:ontre ^rrè'j 9ç elle les relevoit 
de lems en tems , pour me regarder 
dfjunP4ir ^«Mtoe V^ un înftant apiès 
jtm'apperçii» y qu- ils Soient baignés 
^'UiaiMs;>9é>V!tté^ la pins vive doub- 
leur x^e'mt^ciài^à'Oss pieds \ \[tmh 
IL Pan. B 
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bradai fes genoux } & lui pceoam Idl 
.mains , je les arroTai moi-même de 
mes pleurs. Larmes précieofes ! qu lieu- 
reux font les Monels , à qui le tendre 
Amour en fait répandre l Mynile , 
cherc Myrtilc , Im dis-je > ferois-je 
a(ïc2 malheureux , pour être coupa- 
ble à vos yeux ? Le Ciel n auroit-il 
]u(qtt'ici pris foin de mon bonheur » 

Sue pour me précipiter dans la plus a£* 
reuie diCgrace \ £u-il d'autre malheur 
pour moi , que celui de vous déplaire f 
rourquoi ces pleurs ? Quel eft moii 
crime B Parlez , & je fois prêt del'ex^ 

picr. 

Myrtîle > fans me répondre , lève 
triftement fcs regards fut moi , & les 
détourne en foupirant. y 00s ne ré-* 
pondez point» cruelle! Au nom do 
mon amour. . «^ A c^ vaqî , que je pcor 
nônçois pour Ifi première feis , mA 
^ergere poullâ 119. profond foupir* 
, JNon > Lyfancbc ^ mç dit-elle , voto 
n'êtes point coupable -, .mais ^ je feni 

Îiue je dois éviter déformais votrçprçHi 
ence i .^e aljQére ma .tij^oipuUic^i Je 
jie fçai quel trpvWu Vçmparede mo* 
4:GBur. Je vous vois avec^plaiûrs xMi$ 
^e plaiûr Aêftj^laslc snùac qi^ je 
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goâtois autrefois. Il me femble même, 
que je vous crains > & que je doi^ 
vous haïr. 

Me haïr , interrompis-je ; ah ! je 
ne dois point furvivre à mon mai* 
heur. Eh bien > Myrtiie , vous alle:t 
être délivrée de l'odicufe préfcnce d un 
Berger qui vous déplaît. Ces eaux 
vont enlevclir pour jamais Tobjei de 
votre haine. Je courus en même-tems, 
pour me précipiter dans la Tamife \ 
mais ma Bergère m'atteignit fur le 
bord , & m'ayant tenu quelque-tems 
embraflè » elle fe laida tomber fur 
l'herbe : fes yeux fe couvrirent d'un 
nuage ; une pâleur mortelle effaça les 
rofes de fon teiu » & elle ne donna p^ 
aucun figne de vie. 

Tellç on voie une fleur, qiu briUoii le mt^ 
cin» 

Se flétrir toat I coup par la rapeur bni-i 
knte 

I)*«n yenc impécoeiiz fui édEf che fpn (eia. 

Sa fratchetu dt(parott , (a tige languiflànte , 

Succombe (bus le poids de (k têce oiouranie. 

fia vaia Zépbir , d*ua (ecouc s fuferfliii^ r 

Yottdroit Ucanimer encore : 
JBoa Idat di étciat ^ fou f acfiw tif9fon i 
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Elle ne s'embelira plus 
Des regards du Soleil & des pleurs de l'att^-^ 
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Cefpcâ:acleplusaifreux pour mo» 
çceur » que les horreurs du trépas , au- 
quel )e me préparois > rallentic maiu- 
jTeur. Je ne penfai plus qu'à fccourir 
rinfortunéc Myrtifc \ je détcftois' 
remportemcnc , qui m'avoit fait pren- 
dre un fi funefte dcflèm , & qui cou- 
toit ii cher à ma ccndreJOfe. La dou^^ 
\pxi avoit mis nu dcfordre affreux dans! 
mon erprit ; je démandai du fecours» 
à grands cris , mais inutilement. Le-. 
Ipigaement des autres Bergers fit qu'ils 
ne ;pûr£nt,m entendre ; enfin je puifaî: 
de Teau de la Tamife , & j'en arro(àx. 
le vifage de Myrtilc. Je reconnus par 
îes^ frémiï&mens , qu elle refpiroit en- 
core. Je la prens dans mes bras , & 
je tâche de'ràppclleribn ame fugitive » 
& de réchauffer fes membres glacés. . 
Myrtîle,m^ccriaî-je , écoutez & voix ' 
deiLyfandre ; M t:onfént de vivre , il' 
ne veut vivre <^ué pouf vous. -Né re-^' 
Dûncez pas à la vie j pûifqù-il y ren- 
tre 5 pour vous y rappelles A ces niots 
fna. Bergère ouvre les yeux ^ les ^ou^ ' 
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leurs rcparoi{rcnt,clle refpire librement, 
& fcmble confolée , de fc voir entre 
mes bras- Dès qu'elle fut en état de 
*tnarchcr , nous retournâmes dans le 
•lîeu oi\ rtoiis nous- étions rendus en ar- 
rivant dans là prairie; Je (butins pen- 
dant le chcmîà fcs pas chancekns: 
Nous gardions le filence j nos regarda 
& nos foupirs ctoient nos feuls exprcf- 
iïons , & ce langage muet avoit mille 
charnies pDiir nôufe. Elle s'afltt, 6c je 
réftaî* de t>oùt queliqûe tems ; tomm^ 
nn' coupable i qui s'attend aux plu»» V 

Vifs reproches. 

Approchez , me dit-elle , cruel Ly-^ 
fandre , venez rougir de votre ingra- ( 

tftude.* Vous vôuKez donc mourir ? 
Et coiiimcnt , fi vous ai^aîmez , pou*: 
yîe^vous vous y- refoudre ? Peiifez- 
vous 5 que j'euflc pu vous» furvivre ? A 
quel délefpoîr m'avez-vôus expofée ? 
Que vous aî-je donc fait , barbare ? 
A ces mots y les larmes & fes fanglocs 
recommencèrent. Charmante Myr- 
tile y lui dis-je , eii eflfuyant lespleurs» 
qui couloient de fcs beaux yeux , vous^ 
me menaciez de votre haine ; & que 
feriez-vous vous-même , fi je vous te*- 
nois un fcmblabie langage îSeroi^-ce 

Bui 



vous aimer » eue de conientii ee vi^ 
vrc , n étant plus aimé de vous. Ce- 
pendant )e fuis coupable j je confeflc 
snon crime: mais je veuxTexpier > en« 
ne vivant plus > que pour vous don- • 
ner fans ceflè des preuves dufdusvio*- 
lent amour. Nos conics fe font expli- 

3ués ; ils étoient incapables de fein- 
re s £aifbns notre commun bonheur» 
L'Amour n eft à craindre > que pour 
ks ame$ viçieufes s mais quand la 
vertu en guide lesmouvemens , il n y 
z rien de qupi on pdKTe rougir > oa 
8 allatmer. Coulons des jours tranquil- 
les dans le fein de l'innocence ; nos 
conditions font égales » comme nos in* 
dinations & nos fentimens. L'Hy*^ 
men , j'efpére > nous unira pour tou« 
jours ; & je ne vois rien qui puifle cm^ 
pÊcher nos parens d y conlènriré Le 
penchant qui nous a liés dès notre bas 
iige y nous répond de notre félicité. 
Je vous donne ma foi dès-à-préfcnt » 
donnez-moi la vôtre j Se le Ciel pren« 
dra foin de ratifier les nœuds , que 
nos coeurs ont déjà formés. 

Ce diicours , que Myrtile écoutoit 
attentivement > remit le calme dans 
fia cfpricst 
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AvdSl y fn la plaine liquide , 
Qnaml l'orage a cefl!é de foulerer les il«tt» 

On voit renaître on doux repos. 
Qui rend Fefpoir au Pilote timide. 
Pliœbus reprend (es feux , & le Ciel fon atur; 
L'Aldon reparoit ; & de leur antre oblcur , 

On voit fonir le vieux Ptothée » 

Doris-, Glauctts & Galathée. 
De fa conque Triton fait retentir les mers^ 

Et (iir les ondes tempérées 
Un troupeau de Dauphins aux écailles do« 

5*âance , te bondit dans les airs. 

My rtile me ferra la main , en figne 
de conrentement \ & nous pafsâmcs 
Je refte du jour dans des protcftattoqs 
réciproques d'un amour éternel. }a* 
mais deux Amans ne furent fi contens 
Tun de lautre. Nos troupeaux fem- 
bloient orehdre part à notre allégreflè , 
& bonditToient dans la plaine au fon 
de ma mufette , qui n en rendit ja- 
mais de plus agréables. 

Quand ie Soleil , prêt à fe coucher 
dans rOcéan , nous avertit , qu'il 
étoit tems de nous retirer 3 nous re-^ 
grecâmes le départ du jour *, & mar** 

Buij 



chant lemement vecs le Hamtatt ; 
nous y arrivâmes plus tacdl qu'à lor- 
dioairê. Nous eûmes cleUpeiaeà:neus^ 
fépare; \ nous revenions fur nos ,pas , 
pour nous 4ire encore quelque chofe^ 
& nous rcpéxions ce que nous avions 
déj4.dit. Dès ce jour là, nous ne £i« 
mes plus de difiîculté de nous entrete- 
nir librement de nos amours :. le tems 
couloit pour nous (x rapidement , que 
nous ne nous .appercevions de Cdi dû- 
rçe , que par les voéii^ que nous faî- 
fions pour nôtre kymèh.' Nous gra- 
vions fur Técorce des Ormeaux nos 
fermens , & les expreflîons les plus 
touchaj^tes de, notre t€n4îefl[fjv., , j 

Ces arbres qui crôiflbient dans un^ôis foli^ 
taire, j ^ . 

Témoins & confidens de nos tendreiâtnour^^- 

Bn confervent encor Talixiablc tàradlrère , 

PuifTe le tems le refpeâter toujours. 

■\ • ■ ^ . . . • : ■• ^ ■ • 

. Myrtilç ornoît ma hquhttp de guir- 
landes , & prcnoit un plai(ir. extrême 
à y entjrdacer des nœuds , fymbolcs 
charmans de ceux , qui unUIeient noç 
ccjeurs. ,De mon côté j avois toujours 
quelque cbaiïfQn, nouvelle; | lui dé- 

l • 
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Hrer 5 die répétoic avec moi les mc-f 
mes airs ; & là douceur de fa voix fem^ 
bloit rufpendre les concerts des oi-* 
féaux attendris/ Hos troupeaux fe me-» 
loients & on auroic dit aies voir , que 
rAmouïi qui unifToit leurs niaîtres^ 
étoit rinftiÂâ: , <^ui les confondoit 
dans le même lieu. X'Iile > où.ncus 
tivions , libre depuis iongtems de ces 
anfmaux féroces , qui dépeuplent ail-» 
leurs les Bergeries ; nous laifToit goû« 
terfans diftraâion â£ fans inquiétude ^ 
ladouceur des tranfpons> où.nos coBurs 
felivroleftt- . > : .. 

{«es agneaoz Taïui danger s'ë(^tent dans l|i 

: plaine,. . ^ . ^ . .^ , 

]^t n'y redoutent point la fureur inhumaine , 
c« ' Du; loup , l'en^^mi des troapeaux» ' ^ 
-: £.t quandlâ niiijta déployé fe$ voiles^ , 

lia paifient ea pkin air , .^Içigné des Ha^ 
meauz. 

Sous un beau Ciel femé d'étoiles » 

£|le Berger doxt en repos* 

» • • • » • 4 

"'* Cependant nok pareris » qui clevî- 

Îioieni: 1^ moft£ de nos empreifemenf » 
un pour i autre , n y appQCtoient aa« 

cua obftadc >fc fongéicm même bica-; 

g y 
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toc à couronner nos voeux , par un hy- 
men folenuieL Nous avions environ- 
àix-£ep.t ans. Myrtiie charmoit tous 
ks copurs. La finefle 4e fà taille , Tes 
grâces , fa démarche , & la douceur 
qui accompagnoit fes traks » les plus 
beaux du inonde , la rendoient peut« 
£tce la Beauté la plus accomplie de la 
Grande-Bret^e. En un mot , elle 
étoit telle , que vous la voyez > à cette 
couleur près , qui n^a plus le même in- 
carnat y que Vùn jiapporte point dans 
cesdemeurest 

Elle avoit entendu quelques propos 
de fa mère ^ qui parloir de Ton etablif- 
Renient* Elle me fit paix de cette noi»^ 
velle avec tranfport ; & nous croyions 
déjà toucher aumtoment de notre oon- 
heurt mais hélas ! nous nous flattions 
d un vain ejfpoir ; Se nous vîmes bien- 
^t fuccéder à ces idées fiattcufcs ^ les 
difgiaces les plus accablantes. 

QaaiiiL^ ibit^tte nos itefisSy 

Tiop aveugles Monds , nons vtvoos fini al« 
larmes. 

£t Boas goAtons en paix un calme plein dft 
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£t fbuveot les plus doux plaifirs 
Sont les aTant*coutt«r$ des larmes.' 

Nous nous étions rendus un matin 
fous les mêmes Ormeaux , qui nous 
|)rêcoient leur ombrage , & qui por- 
toicnc-fur leur éoorce , les confidences 
de nos amours. Nous entendîmes tout 
a coup un grand bruit de gens à che- 
val y Se une meute de chiens , qui fe 
répandant dans la plaine ^ mit la con* 
fufîon & le défordre dans nos trou- 
peaux. Myrtilc & moi nous accouru*^ 
ines > Se nous nous vîmes bientôt en- 
vironnés d'une troupe de ChalTeurs j 
<jui s*étoient arrêtés , pour confidérer 
ma Bergère. Le plus qualifié de tMS 
defccndit de cheval, &i abordant d'un 
air brufque Se étourdi, il loua cavalier 
remem fçs charmes » & voulut lui 
prendra la main. Myrtiîc indignée la 
retira. C^s fa^n^ mnples Se grol&6^ 
tes , dît icjeunç Mylord , font piqua»»- 
tts fWù nouveauté. On ne vpît rien 
4e/cmbTabIe4 Londres. Cette petite 
Vil^eoifc y fçroît fortune. Son ipi^ 
lioîs n cft pas vilain } & Je gage oue . 
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voir ce nouveau gibier dans fa vplicte. 
Il alloi'c continuer fes propos infultans, 
lorfqu'on encciidic foniict le cor à la 
fortie du bois yoifin ; ■& un grand <:etf 
que les chiens relançoîem , nt remonr 
ter auilîtât à cheval ce jeune Seigneur , 
qui aflura Myrtlle en partant , qu'it 
1 honoreroit dans la fuite de fes vifires. 
Malheureufcment pour nous , il ne 
iint que trop parole. Il revint qucl- 

3ues jours après avec un bon nombre 
'autres Seigneurs ,.qui furent éblouis 
des charmes de Myrtile , iiuis qui bien 
loin d'imiter leur guide , né luiàdrêf-^ 
fêtent que des paroles refpeflucufes &' 
obligeantes. L'embarrâs'où elle paroif- 
foit , donnoit un air plus piquant à fV 
Beauté , & je ne la trouvai jamais it 
ainiàble. Je m'apperçûs qu'elle faifôit 
dé vives impreffions fur le cœur des' 
jeunes Anglois- J'en frcmiflpis ; & mcs_ 
allarmes hé furetit que trop jt^ftifiécs.' 
i d'entre eux pW 
; que l'es autres" ,; 
cfc de 'Myrt^é ,' 
ec foii rang Se fa 
Malgré l'inclina- 
aypit^ur xaôi , 
icmUiîblcIEifîeu- 
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▼e 5 & a dît au jcùné Anglois- 5 qu'il' 
ne vouloir Doint conrraindre Myrtilc ; 
niais que a elle n'avoir poinr de repu-» 
giiance à cçr cngaeémenr ,*'iPftfccep- 
toit rhomicur qui! vouloir ^ftiéh lu! 
faire. L'Anglais fcrctira forr contcnr 
de fa vifirc j & dès que Myrtîle fur ar-- 
rivée chez fon père , ce bon- homme 
lui parla de la proûodcion*, qu'on lui 
avoir ÊLirè ; mais il fur bien étonné , 

Suand elle lai déclara qu\in'lTymeiT 
mal aâbrti ne pouvoir que la rendre 
malheareufe , 6c qu'elle n'afurbirjamais; 
d autre époux qUeXyfandr'c.' Cemtne 
il l'aimoir rendremcnr > il fe contenra 
de lui repréfenrér' lés avantages d'une 
alliaace uglotieufe , enlui prometrànt^ 
néaamoins; y quMl la laifleroir toujour^, 
ipaîcreiTe de Ibti cho^x:.^ Sa inerë ç^J 
pendant tfouvoir fort «étrange /le, re- 
tus qu'elle fairoitd'uri:par{i , qâi com-^' 
bleroicde biens & d'honneur routé fx 
famiUej & pour 7 difoofet fa fiHe îri-^ 
Cenfibicmenc , elle réfolut de AoâéTé^ 
parer 5 .s'imaginant qU6 tii^ay^t pètdtt» 
de vÛ6y le Seigneur-Anglofemc t(ein>-\ 
l^ceroit bientôt dàn$'tÉec»Qi:db Myr^^ 
die: Mais la vigilance de cette -figou^! 
IKirn^b laccè* n'cv^chai pad la^ fille 'de' 



venvçe jour là mèmtmamànétt de 
triftes nouvelles » & me faire psitt de 
Ces allaimes ^ & pour me coufbler » 
elle l]^;4it en me quittant, d'avoir 
konue - efpérance ; d'être fidèle à nos 
amours, & qu'il n y auroit auam ob* 
fiacle» qu'elle ne fçut franchir en ma 
faveur. Je yous laiAe k penTer dans 
Quel trouble me jetterent de iî af- 
nreufes extrémités. Je n'avois à efpé-^ 
rer , pont tout héritage > que quelques 
troiqieaux. Pïivéde tout appui^^ de 
tous les avantages , qui mettent les 
hommes en quelque conÈdératian , je 
n'avois pour moi que mon amour , Se 
la tendreflè de Myttile. Mais je n'o- 
(bis me flatter ^ qu'elle tkndroit bon » 
contre la fèduâion d'un itat riche & 
brillant.^ Cette pehiîpe me déferpéroit ^ 
& je tombai dajas une langpieui? & un 
accablement , ^^ m^ > cohtenoient* 
i7ne fièvre violente s'alhma dans mes 
Tciiies 1 îe crms toucha aiix poites du 
tf^^ji ^ K VcQYÎrâfi^ i^w Iréouff «1 
paprcc ^ue i^ voyoi^ le terme 4e mes 
mam^ >4y^lie ftt^nUant peur mes^ 
KHirs s iuppl^> ma mère 4t me témioi^ 
gner de mi gut , <^ Ta vie dépendoit 
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s^ étoît vrai qu'elle me fat chfere ; & 
<|u'elle prenoit le Ciel à témoin , que 
1 éclat même d'une Couronne ne ieroit 
ps capable de la faire changer. 

Ce difccw^ eut fon eflFèt ; je repris^ 
mes forces » & )e me rétablis dans rorc 
peu de tems. L'efpoir , que je fentis 
renaître dans mon coeur » fut un beau- 
me de vie , qui rétablit Tharmonie de 
mon corps , & me fauva du trépas» 

Cependant la beauté de Myrtile 
faifoit grand bruit dans toute TAngle- 
terre. On accouroit de Londres ^oor 
▼oir cette merveille. Bientôt des Corn*' 
tes » des Barons » & plufîeun Mylords 
furent fur les raflg$. Xes concurrens 
étalèrent à Tenvie , dans tout notre 
Hameau , le luxe de leurs éauipages » 
te n'oublièrent rien , pour éblouir les^ 
parens de ma Bergère » & pouts allu* 
rer une conouête ii prédeinê. 

Myrtile réuftoit toujours , & ne cei^ 
foie de m'envoyer des émil&ires fe^ 
crets , pour me raflurer. Ses parens gé- 
miilbient de fa ré(2ftance » & dépio-* 
xoient lopiniâtreté , qui lui faifoit mé-^ 
prifer les avantages de la fortune la 
plus brillante. Ih lui repréfentoient 
IcurfMvrné ^ & Vmjofkc rcfiis > qa dit 
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faifoit de \tp en .tirer.. Quclk fille* àc 
votre état , lui difoient-ils » fcroit 
alTez aveugle , pour préférer un fimple 
Berger à des hommes du premier 

.. Myrtile pénétrée jusqu'au cœur .de, 
Kinjufticç de ces reprocHes , & tou-' 
jours conftantfe dans fbii amour , fc^ 
livra au àéfefpoir , & réfolut de ïacri- 
fier fa vie à la tendrelfe. Elle feignit 
d'entrer enfin dans les vues de fes pa- 
rejis > & de confentir à leur volonté*. 
Puifquil faut > dit-elle , vous obéir ^ 
& pr,ehdreiinipoux, foufTrez au mbins^ 
qae le choix me foit libre. )e ;iie dé-, 
dderai pour celui des prétendans / ea 
qui |ç remarquerai plus» d'amour , &c 

?uim'en,domiejra des preuves plus fen* 
^fes. Oen^ain je déclarerai mon choix^ 
jLçipére que yous* voudrez i^ien jn'àc- 
corder le délai. que je dein^dc > èc la 
U||)crté.dc.choiiir celui , qUi fçaura dé- 
ternainer mon cceur. 
^: Ce. confemcmiAt cauta ]i joye I^ 
plus fenfiblc âïon .piçfc & à la mcre^ 
& les. conditions qu'elle. avoir propo-^ 
iees ayant ete déclarées a fpas les prcr 
tendans ^ ils .fé difporereht pour le 
lendemain ^ à maitet-lepux ^ ^'il« 
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efpéroicAt de leur teodfefic. J'appris 
TOpi-Hicny la rérolpcion.cle.Myrtile > 

_^ je j)e f^iois (ju'ejii augur^sr* Cepem^-- 

.^anc )e réfolus 4e parokreiur lé^ raiigs;, 
& malgré IVaavagc de; itie$ Rivaux-, 
j« me flattoi«î, que le coeift Jle Myû- 
tile me diftiiigueroit de la foule , Se 

^qu'une déclaration folertinelle de ion 
amour pour ;moi > les ccHnblerpit de 
confuilon y. ou leur infpirerpit aiu£ wr 

.digp^iop/r, q^i Iqs .ferpi^renonctc i 
une copcucrçflcet, ftù vi^îui/ftrWiiblft- 
ment ils croiroicnc leur gloire* com^ 

.yrqmife. - ^ . r^t-.i '/ 

. Cependant . l'aurore déploya Ces 

^r^yons rufrl'héo^fjpher^îjtçi Seigneurs 

.Anglois £[>ng|er€nt debpnpieiieure à 
kur. .parurç j i}ç çpoiférenc tous ics fe- 
cours de l'arc y & ^aleifenr tour ce que 
l'opulence a de<plus cblouîflàtK. 

^ Pour moi > je.navois qu'une Ample 
vefte de lin d'une grande blat;icheur ^ 

. & ornée (ur les coutures d'i^n. galofà 
de foye bleue ^ f réfcnc que m ayck 
fait depuis quelques jours Myrtile , Se 

.que je confervois précicuferacnt poujr 
les jours de Fêtes. Myrtile parut bieiir 
tôt fuivie du cortège le plus pompeux > 

.qui fut jamais }.& comme elle >yoîiF 
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témoigné la veule > qu elle vouloit fe 
promener (ur la Tamife^ elle monta 
4ans un batteaù appartenant à un Sé^ 
.^eur du voifignage > qui s'étoh prêté 
volontitts à cette Fête , & avok vouki 
*£tre de la partie. Myrtile ne (ut jamais 
fi belle ; elle attiroit tous les regards. 
'Sa parure fimple & modefte rafoit 
honte à 1 éclat du luxe , qui rcnTiron* 
Aôit. On croyoit voir naître fiir les 
flots une féconde Venus. Vénus dle«> 
snêmê eût été jatoofé de ma Bergère. 

J]t m'étois çliflè dans la foule , parmi 
es Domeftiques des; Seigneurs Aor 
glois s on né me remarqua preique 
point \ mais je me plaçai de façoh » 
que Myrtile pouvoit m'appercevoîr. 
Elle m'avoit tait dire iecrétement de 
la f uivre dans le Batteau , &: je n avois 
garde d y manquer. On étoit déjà à 
hauteur d'tme belle maifon de campa- 
gne , où Ion avoir propofé des rafral- 
chiflèmens \ & Ton étoit prêt d'abor- 
der ^ lorfque ma Bergf re s'avançant 
iur la poupe > & regardant fièrement 
la Compagnie qui s ctoit levée ; puif- 
qu'il faut » dit--dle , choifir un époux , 
voyeE , qui d'entre vous , eft le plus 
4igiie de l'être. Celui , qui m*aime le 
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flus^na qa àmefoivre. Ell^Ptononca 
jccs paroles dun ton ferme « aflurc} 
& jcttant en méme^tems fur moi ua 
couprd œ!l plein de t^eiidreffe , tUe s'é* 
lança dans la Rivière , ic jt m*y pué* 
tipirai après elle , 4ans le defTdn de la 
fauver , où de mourir avec elle. JLe 
trouble où j'érois , me mit dans i'im* 
puiflance de la fecourir j & je ne fon* 
peai plus à conferver une vie » qui 
m'auroit été odieufe , ËLns ma chexç 
Myrdie. Ceft àvjourd'hm mfime, quio 
cette aventure eft arrivée ; & ^raiîemi^ 
Uabîemcnt elle îdii grand bruit .dam 
tout le pays. Ceft à vous de juger » fi 
je mérftois la préférence. Un Mort » 
qui vient d'arriver d'un Village voifin ^ 
nous a raconté > qu on avoit retrouvé 
nos corps une heure après s que ItsSci* 
gneurs Anglois étoient dans la con^^ 
ternation , & que nos parens étoient 
inconfolables. Mais ce font ceux de 
Myrtile » qui font les plus à plaindre » 
parce qu'ils ont à fe reprocner notre 
perte. Mes Rivaux nous ont fait;don* 
ner une fépulture honorable dans un 
même tombeau ; & Ton nous propofera 
dans tous les (iècles » comme un excm? 
»lc dcironAance & de fidélité. 
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' Cette hiftoîre nous attendrit* Nous 
donnâmes à ce couple fidèle , les élo- 
ges qii'il m^ritoit ;. &: en nous retirant 9 
nous finies quelques réflexions fur 
leur aventurç^ JU'Abbédeis Fontaines 
la trouvoit bizare \ a^ moins » difoit^i) ^ 
cet exemple eftfort rare, & ne peut 
guère fe trouver , que.dans la Grander 
Bretagne, y ou Ton quitte la vie > fans 
tioç .lçavo|r pourquoi* Mais en Fran- 

Se 9 -on €n conupît jrnieux ' le prix 1 
^ailleprc^ TAmpur^y e&'moins eni- 
poité 9 &c plus raHonniable ; te Ta Seine 
n a ..pas noyé jufqu'ici beaucoup . de 
Myrtilçs , ni de Ufàndres. On fçait 
im«ux. prendre, fpn p^rti ^ & Iç cœur 
y a des teflburces de confplatio^ , dbrit 
il fçait fa}rc ufagjCf ^Jejpïus beau Ber^ 
gex4un)pnde xxt comrcpalancërôft pa^ 
lin moment le plusfat de hosMarquîi,* 
pourvu qu'il tut dans l'opulence ^ ÔC 
ç'eft à ce pays , quç doit s'appliquer 
^dalemeat ce fameux Vers d'Ovide : 

Amtô conciUatur Atnor, \ 

' Il femble , lui dit ma Conduarîcc , 
que vous approuviez cette façon d'ai- 
mer. On voit bien, que vous n'avez 
jamais épcouvé de tenaces femimens n 
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pour une MaîtreiTt aîmàblc ; vous trai- 
teriez la chofe plus au férieux. Pour . 
moi , je fuis d'avis , que ces Amans 
ont fort bien fait de fe noyer ; car après 
tout , leur amour étoît à un tel degré , 
qu'ils euffcnt été infiniment malheu- 
reux Tun & l'autre , fi Myrtîle eut pa(K 
dans des mains étrangères. Et qui pou- 
voit répondre, que celui des Seigneurs 
Anglois , qui Tauroit époufée, n'eut 
pas pris dans peu de tems>autant de dé- 

f;oiit pour elle , qu'il avoir eu d'empref- 
cment. Quelle fituation alors , pour 
cette tendre & génércufe fille , à qui 
il âuroic pu reprocher dans famauvaife 
humeur , Toblcurîté de fit naiflànce ! 
Que feroit devenu Lifandre î L'efprit 
toujours occupé de l'idée accablante 
des plaifirs , qu auroit goûté fon rival 
entre ler bras de fa Bergère , il eut 
traîné une vie languîflante & miféra- 
blê , dans les ennuis de la folitude. Pour 
5CU qu'on ait de tendrefle & de fénfibî-f 
ké dans le co^r , on deviné -aifémenc 
combien fon fort eut été malheureux.' 
Ainfi je concllis , tout compté i tout 
rabatu , qu'ils ont pris le parti le b\\x% 
raifonnable , pour des Amans fidèles i 
réduits au délefpoir. ' 
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Ces réflexions forent fuiyies de qoel- 
cjues autres dans le même goât ; puis 
tirant de ma poche mes Brochures nou« 
Telles y voici > dis^je à TAbbé des Fon- 
taines y voici des Ouvrages > dont )e 
vous prie de me dire votre avis. Les 
deux Amans y que nous venons de quit* 
ter y' ont interrompu nos entretien» 
littéraires ^ reprenons notre converla- 
pon 'y vous m'avez promis de m appren- 
dre comment un faifeur de Feuilles 
doit faire l'extrait des Livres dont il 
entreprend de rendre compte : reti* 
rons*nous dans ce bofquet voifin y 
nous y ferons plus tranquilles ; ôc nous 
pourrons lire ceux-ci tout à notre aife. 

Pourquoi donc les lire ? reprit TAb- 
bé : eft-U néceflàire d'avoir lu un Oa^ 
vrage pour en parler } Je vois que vous 
êtes là-de0us dans l'erreur y commç 
tout le monde. Apprenez donc » qu'il 
îuffit de fçavoir le titre d'un Livre , 6c 
d'en parcourir la Table, pour en faire 
t analvfe. Il m*eft arrivé même fort fou- 
vint de oarler d une Pièce deThéâtre « 
me je n avois ni làe ni vu repréfenter. 
i en avois bien entendu dire quelque 
chofe dans les Caffés,ou dans quelques 
Biaifons paniculiéres } & c'étoit fur le^ 
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ms des autres,que je r^lois mon 
)^g€m€m. Ainfi , iàns qu'il (oit befom 
de lire coûtes vos Brochures y je vais 
vous en Caire des extraies plus ^réa* 
blés y que ceux de la plupart des )our- 
naliftes y que vous voyez s appefantic 
fur leur travail » & accabler leur Lee 
teur fous le poids des citations. Ne 
pouvant rien dire d'eux-mêmes y ils 
voudroient rapporter le Livre tout cnr 
der i & ils croy eut » les bonnes gens » 
avoir bien analyfé un Ouvrage » quand 
ils ont rempli leur extrait de lettres 
italiques ou de guillemets. Ce n'eft 
point là ce qu'on attend d'un faifeur 
ce Feuilles , en quatre mots , il doit 
£aire le caraâère d'un Livre ; & en* 
fuite fe jettcr dans des digrefllons fur 
toutes fortes de matières i foit qu'elles 
ayent trait au fujet préfent > foit qu ^ 
1^ n'y $yent aucun rapport i n'impot^ 
te y pourvu qu elles foient agréables » 
& qu'elles roulent fur des chofes inté^ 
teilantes. Il faut furtout ne jamais 
manquer Ipccafion de dire un bon 
mojt y toutes les fois qu'elle fe préfente.. 
Çla àipix; peu s'embarraffer > s'il blef- 
lera l'amour prppre» & la délicatedè 
de ceux j qui ierom l'objet de la plai«^ 



fanceFic ; c*eft 1 agrément du Public y 
qu'il faut avoir en vue principalenient ; 
bien entendu néanmoins , qiie parmi 
ceux , furlefquels on exercera fon hu- 
meur cauflique , on aura grand foin 
de ne pas choifir des gens tiches & 
pûidans > les Feuilles' à la vérité n'en 
lerôient que plus agréables 8c plus re-* 
cherchées j mais on en recherch croit* 
l'Auteur avec plus de foin encore , & 
je doute, qu'on lui laifsât long-tcms,le 
libre exercice de fon. emploi. Ne 
croyez pas cependant ^ qu'il ne faille 
tomber que Jùr de$ aifnes viles , fur 
dés hommes ignobles , fans nom 6c 
iàns talens. Ce feroit k moyen d'avi- 
lir à la fois leCenfeur & fes écrits. Jl 
y à'de grands nxmrs dans là Littérature, 
8c qui ite font • dans le monde que des 
hclirnmes d'un rang nriédiocre. Ils ont 
«flëfc dièclàt , pour ^àtWéf tous- Tes re- 
gards', rriaîs ils n'ont ni affcz de naiC- 
"" lance , ni aflcz d'autorité , pour les 
ftiirc baifler à pcrfonne. Voilà les ob- 
j^s , flirléfquclS'il bft'bon de S'égayer/ 
<>À eft sûr quC'ÇE^ràrtime he^ HÎé-' 
piftirà pas 5 qùand'ôh Ptfhiployérà.cdhr- 
tte dés gèhstbah»^/^ 4ci AûtcUrsâ^' 
mérite. » • ■^' . -^ • * 
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t'n parlant de la forte , l'Abbé des 
Fontaines parcouroit aflfez rapidement 
des yeux les diverfes petites Brochures, 
<juc j avois apportées avec moî. Com- 
ment voulez-vous que j'en parle, me 
^t-il , faut-il en dire du bien ou du 
mal ? Les Auteurs font-îls de vos amis? 
Faut-il les traiter favorablement , ou 
avec rigueur ? Dois-je faire l'excraît de 
' leurs Ouvrées , en beau ou en laid ? 
Vous n'avez qu'à dire , & je vous fer* 
virai fèloix vos défirs. 

Parlez-en ,*lui dis-je , comme il con- 
irîent ; avec vérité &. avec juftice. Je 
"ne connoîs qu'une façon de fair€ con- 
noîtrc un mauvais Livre-, c'eft d'avoucjc 
jngénuement qu'il eft mauvais 5 àîtrk 
apporter les raiions , &c de fonder fon 
jugement fur ce qu'il préfènte de répré- 
henfîble. Si l'Ouvrage eft bon ^ c'eft 
xl'cn convenir de même , & d'offrir 
aux Leâeurs les endroits , qui peuvent 
en faire fentir toutes les beautés. Je ne 
içaîs pas s'il y a d'autres manières de 
rendre compte d'un Ecrit , maïs il me 
femble , que celle que je vous propofc 
«ft ia meilleure. 

Vous Ignorez donc , reprit l'Abbé » 
^ue chaque Ouvrage a. deux faces 5 une 
U.Péirt. • C 
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Ibonne & une mauvaife; ceftràrdîrc » 
qu'il n'y a prefquc point de Livre ,, 
quelque bon qu'on le fuppofe , qui ne 
contienne piulîeurs traits, Icfquels pré- 
fcntcs fous un certain jour , peuvent 
beaucoup prêter au ridicule. Que d'un 
autre côté , quelque niauvaife que foit 
tine produftion , il eft difficile qu'elle 
ne renferme quelque .choie de paflTa- 
ble ; que fait alors un faifeur de Feuil- 
les î Si l'Auteur d'un bon Livre n'cft 
pas de fes amis ; fi le Ccnfeura quel- 
ue intérêt de faire tomber l'Ouvrage , 
a grand foin de fupprimer tous les 
endroits , qui pourroient fournir ma- 
tière à la louange , pour n'indftçr que 
fur ceux y qui prêtent le plus à la, criti- 
que. Si au contraire il veut du bien à 
l'Auteur d'un mauvais Livre , il choifît 
le peu de bon qui fe trouve dans fon 
Ouvrage j il l'embellit encore , & le 
iFaît valoir ; iî paflc fous fîlence , il ex- 
cufe , il pallie tout ce qu'il y a de mau- 
vais ; & fans que le Public s'^enapper- 
çôive 5 ou du moins , fans qu'il puiflc 
y trouver à redire , il fait d'un Ecrit ex- 
cellent y une produâion ridicule , Se 
d'une Brochure infipide , un Ouvrage 
iniéieiTant. Je dis ^ fans que le Public 
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^ trouve à redire : car le bien & le mal 
que l'on dit, eft toujours juftifié par les 
morceaux que Ton cite y & l'on ne cite 
que ceux qui peuvent confirmer le ju- 
ge;nent que l'on porte.^ C'eft là une de 
ces finefles de l'art , qu'il eft à propos 
de vous faire connoîrre , afin que vous 
n'y foyez pas trompé , lorfque vous li- 
rez, les Feuilles périodiques de ces MeC- 
fieurs. Vous voyez donc , que j'avois 
raiion de vous demander , comment 
vous Vouliez que je p^rlaiTc des Ecrits 
que vous me préfentés , & fous quel 
arped vous fouhaittez que je les en« 
vilàge ? 

Envifagez-les , lui dis-je > fous le 
meilleur afped \ car , à vous dire vrai , 
je ne les crois pas bien bo^is ; âc je 
voudrois que vous m'aidafliés à en ju- 
ger plus favorablement. Mais attendez 
encore quelques momens à en parler ^ 
je vois venir à nous deux Ombres re(^ 
peâables , dont je veux entendre la 
converfation ; & je vous prierai cnfuitc 
de nous donner vos Extraits , à moins 
que nous ne foyons de nouveau inter- 
rompus par d'autres Ombres , qui vîen- 
4tont nous raconter leurs aventures» 

Cij ' 
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Appretiea-moi d abord quclks font 
celles qui s'approchent de nous. 

Vous voyez , mt dît TAbbé , Jules- 
Cefar & Ciceron. Ces deux hommes 
n ont dans la tête , que leur Ville de 
Rome & leur République , dont l'un 
a ctc le foutien , & l'autre le deftruc- 
teur* Ecoutez-les ; je gage que ç eft ac- 
tuellement ce qui fait la matière de 
kur entretien. En effet , voici te que 
Jules-Cefar difoit à Ciceron , au mo- 
ment où nous les abordâmes. 

♦ s 

JDLES-C£SAR. 

Que vous fervît-il , grand défenfeur 
de la République , de mettre tout en 
ceuvre , pour la conferverl Vous fûtes 
la dupe de mon SuccefTcur -, & malgré 
votre zèle pour la liberté , vous n'avez; 
pas termine vos jours , d'une manière * 
plus douce que moi. Le Ciel eft juftc , 
Ciceron ; voqs trempâtes fourdement 
dans le conaplot de mes aflaflîns ; mais 
Antoine a bien fçû me venger , & vous 
pérites 7 comme tous les autres Con- 
jurés. 

CICERON. j 

- En défendant la liberté , j'ai fait mon 
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devoir,* & je ne pouvois trop haïr ceux» 
qui vouloictïc ropprîmer. vous fur es 
la viâime de votre ambition , & moi 9 
celle de mon zèle à m oppofer aux am«- 
bilieux. 

JULES-CESAR. 

Ce n eft pas prccifémcnt , pour avoir 
{butcnu avec tant de chaleur les inté* 
rets de la liberté , que vous fîtes cetre 
fin tragique $ mais c'cft pour avoir dé-* 
clamé a outrance ^ contre un ennemi 
puiflànt y qui avec de grands défauts , 
n etoit pas dépourvu d'excellentes qua« 
lités. Vos Pnilippiques (ont belles ; 
mais il valoir mieux céder au tems » 
qu'à la démangeaifon d'étaler votre 
éloquence , pour fatisfaire votre haine 
particulière , par ces brillantes injures » 
dont vous fainez retentir le Sénat. L'é- 
?cemple de Démofthcne auroic dû vous 
rendre plus circonfpedé 

C I CER O N. 

Quoi y devois-je appréhender la 
inort y 6c étouffer par une lâche diffi- 
mulation, les mouvemens que je fen- 
tois à la vue de tant do crimes triomr 
phans ? 

Cuj 
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JULES-CESAR. 

iMaîs de mon vivant 5 vous /çavîez 
bien diflimuler ! Par combien d'éloges 
flatteurs n'avez- vous pas encenfé ma 
fortune ? Et après ma mort , de quelles 
inveâives navez-vous pas flétri ma 
mémoire ? 

C I C E R O N; 

J'en conviens ; mais vous étiés tout 
pviiflànt. Il falloit s'accommoder au 
tems. Antoine , quand je m eforçois 
de le rendre odieux , &.que je met*^ 
tois Tes vices dans un & grand jour » 
n'éçoit pas fi à craindre. Et quand je 
vous élevois fi fort dans les alTem^ 
biies , c'étoit pour fauver mes meil- 
leurs amis , que vous vous croyiez en 
droit de punir. Enfin , c'étoit moins 
pour vous louçr du peu de bien que 
vous faificz , que pour empêcher le 
mal que vous pouviez faire. 

JULES-CESAR. 

Vous ne dites pas aufE , que c'étoit 
;pour co^iferver votre crédit , & pour 
vous maintenir dans l'autorité ^ donc 
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•tous étiez fi 'jaloux. Toujours fuîs-jc 
venu à bout de mes defleins malgré 
Pompée , malgré vous & le Sénat. Au 
lieu que tous les reflbrts de votre poli- 
tique y toutes vos machines y votre 
éloquence , votre autorité , n*ont pu 
ébranler les fondemens , que j'avois 
jettes du defpotifme. Bien plus , mal- 
gré votre expérience , votre grand âge, 
& votre fageffe , vous ne pûtes démê- 
ler les vues du jeune Oftavius , que 
vous défendites opiniâtrement contre 
tes défiances du Sénat , comme le feul 
capable de foutenir la liberté expirante, 
& de s'oppofer aux ennemis de la Ré- 
publique. Il vous avoir enchanté , par 
la foupleffe & Tes louanges ; il f^avoit 
bien vottc fbible ; & le plaifir d'être 
flatté, & de vous venger de fon con- 
current , vous aveugla dans les inté- 
rêts les plus preflàns de votre patrie , 
que je ne crains point de dire , que 
vous (acrifiâtes à l'amour des louan- 
ges , à votre ambition , & à la haine , 
que vous portiés à Antoine. Quelle 
énorme bévue pour un vieillard fi rou- 
tine dans le Gouvernement , & qui 

avoit autrefois ruiné les defTeins d'un 

C* • • . 
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ambitkux > qui en vouloic dé}^ à la R4^ 

publique. 

C I C E R O M. 

Ah î vous conviendrez du moins de 
nion défintcreflèment , &: de la pureté 
de mes vues , dans la fameufe affaire 
de Catilina. 

JULES-CESAR. 

Je ne fuis pas afièz injufte , pour 
vous rcfufer en cela ce qui vous cft du. 
Mais convenez , que fi c'eft là le plus 
jeux endroit de votre vie ^ c*eft 
de quoi vous vous êtes toujours 
bien prévalu. Jamais foibleffe n a égalé 
la vôtre , à exiger le prix de ce bien- 
fait. Vous appréhendiez bien l'ingra- 
titude s en toutes les occafions éclatan« 
tes , vous avez bien fçû relever U me-; 
rite de cette a&ion. Si on ne vous 
louôit avec excès , vous regarderiez 
les louanges , comme fufpeôes d'envie 
ou de malignité. Croyez-moi; la mo- 
deflîe vous auroit fait plus d'honneur , 
& auroit donné toute autre idée de vo- 
tre vertu. Mais vous aviez fait pour 
lors un cfibrt fur vous-même ; vous 
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'VOUS itîcz furpafR. On fçaît la foi- 
blefTc & le dccooragemenc où vous 
jetta Clodius , quand il vous fie exiler. 
Car vous n avez pas toujours eu tanc 
de eaur ; & vous n'osâtes pas profiter 
cle la bonne volonté des jeunes Ro- 
mains, vos difciplcs , qui vous ofFroient 
leurs armes & leurs fervices. La timi*^ 
dite fut toujours votre grand foiblc* 
RappcUez-vous encore le difcours » 
que vous prononçâtes pour Milon , où 
la vue des gens armés, qui vous envi- 
ronnoient , afioiblit tellement votre 
aâion , que vous rendîtes inutile la 
' plus belle de vos Pièces* 

C I C E R o N, 

Encore ne feroît-ce qu'un léger dé- 
faut > cohimun prefque à tous les gens 
de Lettres. Mais qui peiit excufer en 
vous cet orgueil & cette exceffive am- 
bition, qui vous fit marcher, cnfcîgnes 
dcployé€S,contre vos propres citoyens; 
déchirer les entrailles de votre, patrie , 
pour vous rendre maatre de l^mpire , 
& mettre aux fers ûh peuple libre par 
excellence \ Quelle barbare manie , 
après avoir flétri votre jcuneffc de cd- 

Cv 
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mes infâmes , d abolir les loix les plus 
iacrées de b République \ & de vou- 
loir opiniâtrement maîtrifer les plus 
grands & les plus vertueux hommes du 
imonde , qui étoient plus dignes de 
commander que vous ! Quf lie vanité ^ 
«l'affeftçr fourdement le Sceptre & le 
Diadème; & quelle hypocrilie , de fc 
faire un mérite auprès du peuple , du 
xefus forcé de ces titres ! Allez , Cefar , 

Quoiqu'on dife de votre courage , & 
e vos vidoires , les plus fenfés TçaiH 
ront toujours bien apprécier vos ver- 
tus ^ & à tenir la balance jufte , vous 
jie ferez toujours qu'un ufurpateur 4^ 
un Tyran. 

JULES-CESAR. 

Et qui peut aflurer , qu'avec votre 
prétendu défîntéreffement , & votre 
zèle pour la liberté , vous n'eufEez pas 
vous-même tenté la fortune , fi vous 
en euffièz eu les moyens & le courage ? 
Encore un coup , vous aimiez à gou- 
verner 5 mais vous étiez foible & timi- 
de > & ne pouvant briller par les ar- 
mes , vous prîtes pour vous faire un 
nom , des moyens moins dangereux & 
plusaifés. .- 
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ÇICERON. 

Quoique vous puifficz dire , j*aî tou- 
jours montré , que je craîgnois peu la 
mott ; &'la fermeté avec laquelle je 
Vai fubie i réfute aflez vos injuftes re- 
proches. 

JULES-CESAR. 

Maïs vous la fuyiez cette mort j 
iCombicn de détoùi:s ne fites-vous pas > 
pour efquiver le coup , qui vous me- 
naçoit , & mettre en défaut les émif^ 
iaires d'Antoine? Quand vous. vîtes , 
^ue vous ne pouviez plus échapper » 
vpu$ fîtes bonne contenance , & vous 
couvrîtes vos regrets d'une générofité 
apparente , qui vous fit honneur. Pour 
ttioi y je terminai mes jours auffi glo* 
rieufemcnt , que j avois vécu. Ni les 
£bnges de ma femme , ni la frayeu» 
^es awure^ > ni des avisfecrets ne pu- 
rent m empêcher d aller au Sénat, vous 
4e fçavç^. Cependîint je conviens , que 
* vous àvi€^ .4u mérite , & de grands 
talem pour les affaires 5 de Téloqucn- 
çCe , de la boime foi , & une forte paG- 
fion pour la gloire. Mais toutes les vet<- 
Jtt^ ituiiMln^ A>tt Imr mauvais coté. 
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Je vous paflfe moi-même condamna^ 
tioti fur bien des articles. J'ai abufe de 
mon courage & dtt^ma puiffance ; mais 
Rome ne pouvoir plus fe paflcr d'u» | 
Maicre. Vivons de bonne incelligence > 
maintenant que nous n avons plus d'in- 
térêt à démêler. Allons trouvcf Pom- 
pée , Bruttts & Antoine. Ne parlons 
plus de nos querelles , & dédomma- 
geons-nous ici dans^une paix profôndcf 
'des pafEons tumultueuifes , dont nous 
fûmes le jouet fur ht terre. 

Je vous avouerai , Madame , que , 
malgré Tenvie , que javois témoignée 
^'entendre convcrfer énfemble ces deux , 
Ombres célèbres , leur entretien , au- 
quel je ne prenois pas grand intérêt » . 
commençoit à m'ennuyer , & que je É 
fus charme, d'en voir arriver la hn. Je 
prends peu de part , dis-je à F Abbé des 
Fontaines , aux afSiires de Rome. J'en 
prends davantage aux Brochures , que 
je vous préfente j & en voici une aa- 
bord 9 dont je vous prie de me'fair€ 
l'extrait en beau. L'Auteur eft donc de 
vos amis , répliqua l'Abbé î Non > ré- 
pondis- je ) je n ai pas l'honneur de le 
connoître. C'eft donc un homme puif- 
fant, reprit-il 2 Vous me-foitcstit^toi 
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«is-jc ^ (fcs queftions qui m'cmbarâf- 
fenr. J aurai tout auflîtôt fait de vous 
le nommer. C cft M. Duclos , de l'A- 
cadémie Françoifc , FAuteur des Coït- 
fcffions du Comte de ***. d'Acajou , 
d€ THiftoite de Louis XI. & des Confia 
dérations fur les mœurs de ce fiicle. 
L'Ouvrage doit être excellent , dît 
FAbbé des Fontaines i car un homme 
<!e ce mérite ne peut rien faire de mau- 
vais , nî même de médiocre. Le titre 
d'abord m'en paroi t intéreflam. Me-- 
maires pourfervir à l*Bifioire des mœurs 
dn dix-huitiime Jïecle. Voici donc de 
quelle manière j'aurois fait l'extrait de 
ce Livre , fi î'avois eu à l'annoncer 
dans mes Feuilles. Moiï Préambule , 
on mon Exorde , car remarquez, que 
l'extrait d'un Livre doit être un vérità* 
ble difcours fur le Livre même dont 
on parle , & qu'il lui faut toujours un 
Exorde. Le mien , dans cette occafion , 
aufoit roulé fur le mérite de l'Auteur , 
& ^ peu de mots » J'aurofs fait le ca« 
raôère des Ouvrages diffërens , qu'il 
a donnés au Public. De là je me ferois 
jette fur les mœurs du fiècle précédent ^ 
dont j'aurôrs fait la comparaifon avec 
celui-ci î j'aurois parle cnfuîtc du fond 
4u Roman» 
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Vous . auriez pu aufli , Ipî dis-Je,, 
apprendre à vos Leûeurs , que ce 
Livre, avec celui des Confiderations 
^fur les mœurs , ^ui avoir paru quelques 
mois auparavant , dévoient ne faire 
qu un feul & même Ouvrage dans leur 
origine. Mais des omis de l'Auteur W 
ont confeillé de le partager en deu3| y 
.que Tun formcrbît un recueil de pei^- 
Kcs détachées fur divers fujets ; & que 
de l'autre on feroit un Roniaa agréa- 
fele & inftrudif, M Duclos.a fuivî ce 
confeil j il a tire de /on Roman , les 

ijenfées , les réflexions , les maximes , 
es caradcres& les peinturç? de niosurç, 
qui s y trouvoient répaii/ddcs de côrçs 
& d'autres ; il a réuni tout celaYoqs 
diftérens titres , &c il en a fait un 1\- 
vre,dans le goût de celui de Labruyerc, 
auquel il a donné le. titre i^Ççrifi^ér^ 
tun^ furies mœurs de ce fiicU. 

Mais , reprit l'Abbé des Fontaines , 
qui parcouroit des yeux; les deux j)ar- 
ties-du Roman \ il ne me paroi t paV, 
que l'Auteur ait fi fort dégarni forfOiir- 
vrage de pcnfées & de fentences i 4 
toutes les page^ où jejettç Ja vue , j'en 
trouve encore un aflez bon nombre» 
Ecoutez-moî, je vaî$ ouvrkk Lijvrc 



j < i « 



des Omtres» gf 

au hazard > & vous verrez , fi tous les 
endroits , furlefquels je tomberai , ne 
préfcntent pas quelques maximes* 
L'Abbé lût en effet , & voici les peu* 
fées différentes que le hazard lui ofixit* 
» L'innocence a des fcrupules s les 
j> premières fautes donnent des re- 
»9 mords j les dernières les font pe»^ 
•idre 5 & Ion ne fçauroit trop tôt s'ef^ 
» frayer, 

« L'empire, que le refpeâ: d'un A- 
H mant délicat donne à une fenune ver- 
jjtueufe; va jufqu'à lui foumettre les 
*j transports de l'amour. 

» Il taut qu'il y ait long-tems , qu'on 
^ ait abandonné la vertu , avant que de 
s9 parler la langue du vice. 

« Les autres pallions vivent de leur 
«'propre fubftance ; l'Amour a befoia 
^a un peu-de contradiâion, qui luiaf^ 
»>fQcie 1' amour*propre>pour le foûtenir. 

>> On devroit dire aux Amans , qtd 
^fe déclarent publiquement , fait^ 
» proviiîon de vertus , pour remplacer 
» l'amour. 

» Aimer , c'eft de Tamirié ,• dé- 
» firer la jouii&nce d'un objet, c'eft 
y>At l'amour. Défirer cet dfcjet excln- 
99 (ivement à toute autre » c'eft paflio u* 
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jb Le prcmiet fcntîmem eft toujours uit 
»bîcn \ le fécond neft qu'un appétit 
1» du plaiGr § & le troifiéme étant le 
•a^pksvîf , augmente Icplaîfir & pré- 
«pare les peines. 

w Jouîflbns toujours d'un bien , corn- 
w me s'il ne devoir jamais finir 5 & fça- 
a» chons le perdre> comme n'y ayant au-* 
èf cun droit. 

»> Quand la tête des femmes fe prend; 
99 elles fçnr toutes^les avances , comme 
» fi ce n etoit rien. La fantaifie eft-elle 
s> paffée ? elles s'en défendent , comme 
»lî c'étoit quelque chofe. 

,3 Un homme à la mode conferve fa 
^célébrité > & confirme quelquefois fes 
»> droits dans un âge y où ildcvroit les 
:»» perdre. Apres avoir ceifé de plaire, il 
i9 eft encore long tems capable dé ié*^ 
^> duire. Il femble au contraire que la 
»> célébrité d'une femme double fo» 
« âge. On sf'enauye de certaines beau- 
9>té$3 moins parce qu'il y a long- tems 
» qu'on ea parle , que parce qu on ea 
ita beaucoup parlé ? Il y en a* parmi 
J9 ccUesr-là , qui s attireroient une atten- 
9> tion marquée , fi elles ne faifoient 
M que de parokre » fans être plus jeu- 
»fles^ qu'elles i^e le font. Le Public 
« traité aflez les femmes coaune les 
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9> /pelades 3 qui fom courus ou défer- 
ntés. 

M Si nous ne Jugions qu'après nouf- 
»9 mêmes, nous nous rendrions unejuf- 
M cice aflez exaâe ; & nous nous efti- 
*> mons plus par ropînîon d*aatrui , que 
» par notre propre fentîment. 

» Les Amans n*om pas toujours 
» quelque chofe à fc <fire , mais ils 
*•> ont toujours à fe parler. 

j» On nous vante la vertu , & on 
91 nous la préfente fous' un afpeA rebu- 
»>'tant 5 on veut nous dégoûter des plar- 
j> firs , & c*cft Tunique defir que la Na- 
j9tureinfpîre* 

. Je n ai encore parcouru que la pre- 
mière partie de ce Ronian , continua 
TAbbé des Fontaines , & vous voyez 
qu'à chaque ouverture du Livre la nar- 
ration elt interrompue par quelques 
ingénieufes réflexions. Ce n'eft pas » 
que je les défaprouve ; on pardonne 
certainement à un Ecrivain , d'inter- 
rompre fon Lefteur d'une manière aufK 
agréable. Les faits les mieux racontes 
ne feroient pas autant de plaifir , que 
cette nMiltitude de pcnfces fententieu- 
fes, dont rame fe nourrit, pour ainfi 
dire , & que l'efprit favourc avec une 
cipcce de déledfcacion* 
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Pour faire un extrait avantageux d oa 
Livre comme celui-ci^ il faut commenr 
cer par diftiugucr la partie philorfophi- 
que de celle du Romaii^ & donner le 

frécis de ce qu'il y a dans Tune & dam 
autre de plus neuf & de plus inté* 
reflànt. Je vois d abord , que le Héros 
de ces avantures fe nomme • • • • mais 
non , je me trompe , il ne fe nonune 

{»as ; c'eft lui-même » qui nous fait 
'hiftoire de fa vie ^ & ]^ beau feuil* 
leter cet Ouvrage 9 je i^e trouve nulle 
part comment il s'appeUe. Cela va 
m'embarrafler y car comment éviter la 
confufion qu'apporte naturellement 
avec lui , un homme que Ton ne nom- 
me pas. Mais je fçaurai bien mç tirer 
de ce mauvais pas , & de ma pleine ai^ 
corité , je vais le baptifer le Marquis 
de ***. Or ce Marquis étoit un homme 
de condition^ riche ^ jeune & beau > 
^ qui avoit par conféquent toutes les 
diipoficions a devenir un fat. Il le fut 
d'abord , & comme l'amour eft la pre- 
mière occupation de la jeuneflc , c eft 
en amour aufli ^ qu'il en domia les pr^ 
mieres preuves. Il fut homme à.bon- 
nés fortunes ; jugez quel verni cela de- 
volt ajouter à Tes talens naturels ^ xom 
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prenons-Ic dans le tcms , où il n*ctoît 
pas encore gâté par le mauvais exem- 
ple , c'eft-à-dire , dans cet état de ti- 
midité , où font ordinairement les jeu- 
nes gens , lorfqu'ils commencent à en- 
trer dans le monde. 

Vous voyez. Madame , que TAbbé 
des Fontaines ne lifoit pas de fuite le 
Livre qu'il avoit à la main ^ il alloit 
du milieu à la fin , & de la fin au com- 
mencement. Ceft ainfi que nous 11- 
fons s nous autres gens a'efprit > me 
dît-il ; & dans trois tours de main ; 
nous fçavons tout ce qu'an Livre ren- 
ferme. Nous en devinons les troî^ 
quarts $ un mot nous fait entendre 
toute une page , & quatre pages , tout 
le Livre. Revenons au Marquis. Sa 
preiaiere Inclination fut là Comteâèl 
de Canaples. Il ne m'eft pas difficile 
de vous raire connoître cette femme » 
car je tiens juftement lendroit où M. 
Duclois fait fon caraftcre. « Belle & 
M bien faîte , elle avoit Tefprit fagc , & 
m le coeur tendre. Mais Ion caraftcrc 
j>fcrieux , jufqu à la mélancolie , & un 
» maintien froid & réfervé la faifoient 
jjpaflerpour infenfible. Peu répandue, 
M elle ne vivoit guère que dans fon 
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» domeftique , avec un mari d'un âge^ 
*>a(rez avancé , qui remplaçoit les 
>'agrémens qu'il navoic plus » par 
» mille attentions pour elle , & pour 
9' qui elle avoir de lamitié & du ref- . 
»> peâ. » Le Comte de Canaples , ce 
nuri refpeâable , étoit le parent da 
père de notre Marquis j le jeune hom- 
me lui avoir été recommandé , & la 
Comtefle eut pour lui d'abord toute. 
Tamitié , qu on a pour un parent ai- 
mable y & ehfuite un attachement plus 
tendre , que la parenté ne l'exige ; mais 
elle étoit fage & vertueufe , & le Mar- 

?pis de '^**. fut obligé d'aller joindre 
on Régiment » fans rien obtemr de fa 
parente. 

Il arriva dans le lieu de fa Garnifbn, 
le cœur plein d'amour , & pénétré de 
Jjouleur j c'eft qu'il n avoit pas encore 
pris le ton & les airs de fon état s il ap- 
prit à aimer en Officier \ & à fon re- 
tour de l'Armée , il pouvoir donner 
aux autres des leçons , de ce qull avoit 
ignoré en y arrivant. Ajoutez à cela 
une fatuité fans exemple , qu'il avoir 
prife, je ne fçai où , & qui pouvoir 
taire dire de lui , comme du Marquis 
de Lorgnac dans U Cêmtejft d* orgueil : 
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mal son ne (wtfat , fi métodiqucment. 

Comme il cft de naiffancc, & fort riche , il 
croit être 

L'tomme le plus parfait , qu'on ait encore vu 



naîcie ; 



tt dans rettc folie , il eft pcrfuad^ , 

Qu'on meurt d'aniour pour lui , dès qu'on l'a 
regardé. 

Au/fi fâit-il k beau , le plaifant , l'agréable ; 
Vain y s'il en fut jamais , &c* 

Vous m'entendez citer des Vers l 
continua TAbbc \ & c'eft ce que doit 
faire fouvent un faifcur de Feuilles , 
pout «fe donner l'air d'un homme , qui 
l^ait tous nos Poètes par coeur, Iln'eft 
pas nécellaire de les avoir lus beaucoup^ 
pour les citer à propos. Rien n'eft plus 
aift, que de faire naître l'occafionden 
rapporter quelques tirades. D« quel- 
que nature que foit ' l'Ouvrage dont 
on rend compte . il n'y a point de beau 
morceau de Poche , qui ne puifli y être 
amené tout naturellement. Je vais 
vous en donner une preuve , iàns for- 
tir àc mon fujet. Je tiens en main le 
Livre de M. Duclos , & j'y lis la pen- 
Xéc fuivantc : » Un Amant plaît aux 
4» femmes , fans autre raifon , que de 
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» s'erre préfente le preoiier , & il elt 
f^ bientôt quitté pour un fécond ^ qui 
*>n'a d'autre mérite , que d'être venu 
» le dernier. « Cette elpéce de Satyre 
contre les femmes , ne vous rappelle- 
t'elle pas le caraâcre d'une inconftanr 
te , que j'ai lu autrefois dans Milite > 
Pièce de Corneille. Prenez cette Co- 
médie , parcoùrez-la , vous y trouve- 
rez les Vers fui vans. 

Ne t'inquiëte point pour une éccrvelce , 

Qui n'a d'ambition que d'être cajolée > 

£t rend i, plaindre ceux y qui , flattant fès 
" beautés , 

Ont affez de malheur^ pour en être écoutés. 

Damoxi lui plût jadis , ArifUndre & Gér* 
ronfe , 

Eralle après deux ans n'y voit pas mieux {on 
compte ; 

Elle t'a trouvé bon feulement pour huit 
jours ; 

Philandre eft aujourd'hui l'objet de £cs amours; 

Et peut-être déjà , tant elle aime le change , 

Quelqu'autre nouveauté le fupplance & nous 
venge. 

On n'eft pas fâché de lire de tems 
en tems dans les Feuilles , quelques 
beaux endroits de nos meilleurs Poc« 
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tes , futcout s'ils font cicés à propo«» & 
qu'ils paroiiTent venir comme d'cux-^ 
mêmes , fans écre trop recherchés. Je 
confeillerois donc à ceux qui fe defti-» 
nenc à ce genre d écrire , de le faire une 
cfpéce de catalogue alphabétique de 
tous les Rijets de galanterie > de mora-* 
le ou autres , qui ont été traités en 
"Vers; afin , qu'à loccafion de ce qui 
fe prcfente à eux , dans l'Ouvrage dont 
ils parlent , ils ayent fur le champ une 
petite Pièce de Pocfie à préfcnter à leurs 
JLeûeurs. Ceux-ci en admireront Theu- 
reufe application , & la mémoire pro« 
4icieufc de l'Auteur , dont ilsnecon- 
noîtcont pas l'artifice > puifque fans 
fçavoir par coeur un fc;ul Vers , on fera 
en état i par le moyen de ce catalogue, , 
de faire les citations les plus heureuCès* 
C'eft avec un fccours à peu près fem- 
blable , que je me dpnnois un air d'é« 
iLudition , qui ne rne coûtoic rien à ac^ 
<j^crir. J'avoîjS. chez pioi un certain 

fxo^ ^in-folio appeUé. Polyanthea. Ce 
.ivre eu une forte de Diâionnaire 
Latin , où l'on trouve la définition de 
chaqjue. mot qui y. cft renfermé ,• les 
Vers des anciens Ppctesqui y ont rap^ 
poxt; 3 les peiifccs jjliej^ nwtimcs , & les 
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traire hiftoriqucs tirés des Auteurs fit- 
crés & prophanes , qui ont parlé de la 
chofe , que ce mot repréfentc. Quand , 
par exemple , j'avoîs à rendre compte 
d'un Ouvrage , qui trdtoit des fem- 
mes , je chcrchois l'article mulier 5 & 
là je voyois tout ce que l'Ecriture , les 
Pères , les Philofophe^ , les Poètes & 
les Hiftoriens , ont dit de bien & de 
mal fur les perfonnes du fexe. Je choî- 
"liffois le trait qui avoît le plus de rap- 
port ayec les endroits que je rappor- 
tois *y & je confirmois , ou je comoat- 
toîs le fentimcnt de l'Auteur , par l^au- 
torité de S. Bafile , d'Epidtete , de Ju- 
venaU de Juftîn , 6c des Ecrivains les 
plus célèbres de PAntiquitc. Auffi mes 
. Feuilles paflbient-ellcs pour être très- 
fçavantes > & cette fcîence , comme 
vous voyez , je l'acquéroîs à très-pea 
de frais. Au refte , n'allez pas redire 
tout ce que je vous-raconte de mes pe* 
titcs mfts 4 premièrement vous dimi-» 
nueriés l'eftimc , qu'.Qii vouloît bieo 
faire de moi , & de ma prétendue éru- 
dition. En fetond lieu , vous pourriez 
nuire beaucoup à ceux qui ion enga* 
«gés dans la naêmc carrière , & qui pro- 
bablement ont réci^uxs au même ^arti- 



iîèc. Laiflez-Ies Jouir de la répatarioïi 
de Sçavanrs j je conviens qu'ils ne la 
jnériccnt pus ; mais dans le fond elle 
ne fait tore à pirfonne. O ailleurs ^ 
qu'importe que ce foit dans leur tccc » 
ou dans un Livre qu'ils prc^lnent les 
4iftèrens traits qu'ils ciunt dnns leurs 
Ouvrages , pourvu que ces traits (oient 
bien places ,& qu'ils donnent du prix 
à la Feuille. Alais tout ceci ma fait 
perdre la luite de mon extrait : où en 
ctois-je , lorfquc )'ai entame cette ma- 
tière. Avois-je déjà ramené mon Mar- 
quis de TArmce ? 

Oui , lui dif5-je , &.H en étoît revenu 
avec touies les façons d'un petit Maî- 
tre. Que fit- il, quand il fut de retour 
-à Paris t De quelle manière lé c»m- 
porta-t'il avec Madame de Can .pies fà 
parente , avec laqutHe il avo:t tou- 
jcmrs été fi refpcûiieux avant fon dé-- 
part î 

Attendez, Tcpondît TAbbc, j^vaîs 
▼ous le diie laillcz-moi cherctier l'en- 
droit où je l'ai quitté. Le voici juftc 
meiït. Le Marquis Je préfenta chez la 
Comtefle avec un air plus dégagé 4 
mais foit qu'elle prit avec lui un main- 
tien impolant , foit qu'il ne pût perdre 
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rhabirikie àé la rcipcâer , il ne pâc 
(Chercher à foriir du refpcâ: > fans fc 
tircuvcr dans une contrainte , ejui pro-* 
duifoic le même côèt. 

II y en a qui penfent, que le reC-- 
peu envers unc^rcmme avec laquelle- 
on peut ccre familier , fans fonir des 
bornes de labienféance, eft la preuve 
l$t plus convainquante d'un grand 
amour. Il paroit que c'eft là le Icnti^ 
ment deM. Duclos ^ qui rend fon Mar^ ' 
quis tou)ours plus amoureux de Ma- ' 
dam€dcCa^apitS3& toujours plus ref- 
peftueux en la prcfence. Pour moi , )c 
cioirois avec Thomas Corneille, 

Que le refpedt neUt point wx tyran £ £e-« 
vère : 

Ou , fi on en reçoit quelque ordre de fe taire , 

On robfervc d'im air fi chagrin , fi contraint , 

Qu'en montrant c€ qu'on (buf&e, on fait voit 
ce qu'on craint. 

La rai fon par è^Ataour efL bientôt afFoiblie ; 

Au pi es àç ce qu'on aijiie , on s'égare , on s'ou- . 
' bile;*' 

Au <léfaut de k boiiclie , unç tendre lan-* 

gucur. 
Fait lice. dans les yeux le défordre du cœur s 

ht l'on ne peut fenfer ^ quand un beau feu 
r^AÛne , 
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crime. 

Le Marquis , <pà * vouloîc ^tce petk 
Jiiaitre à toute force , & qui n ofbic le 
paroîcre avec Madame de Cauaples » 
prît le parti de raimcr rcfpeûueufe- 
ment , & d'aller faire le fat avec d'au- 
tres femmes • En voici quelques-unes 
éc celles , qui lui paderenc pat les 
mains fucceuivémetit. 

La premiers fiit la Marquife de Re- 
tà. Sa iîgure étoit piquante , & Ion 
ne pouvôit guère avoir plus d efpric & 
moins de moeurs > plus de mépris pour 
les bieaféances , quoiqu'elle ne man-» 
^uat pas d'ailleurs de probité. Perfonnc 
nz jamais eu dans le vice autant de 
candeur , <ju*clle eti avoit. 

Sa féconde fut Madame de Ciimal. 
£lle croit extrêmement fenfiWe , fore 
«portée à l'amour ^ mais très- jalouse de 
la réputation ;•& elle ne fe rendit qu'à 
i'eftime que nocr^ Marquis eût Fart de 
lai infpirer. 

La troifiéme ftit Madame de Sainte 
fal. C'étoit une de ces femmes diftia- 

Euées entrecellesqueTon coanoîc fous 
^iiom d'intriguances* 



La quarricmc fRt Madame cîc Sàîa? 
trc^ mais il fallufavoir plus de mcna- 
Igcmcnc avec celle-ci qu'avec les au- 
tres \ car elle ccoic atfez modclte , ou 
afTez ficre , pour ne vouloir pas que 
fpïi Jiom fervic à orner une lifte. Ma- 
•^amc de Saintrc croit une jeune veuve, 
.qui par ion rang , fa forrune & Ion 
^oû- , j^ffcmbloic chez die Idite de la 
meilleure x:ompagriie- 

La cinquième fJc la Comtefle de 
Tergî ^ cUe itoic alors lob-et de lac- 
tcncion , par la figure & les grâces , & 
par les avantages deJa naillancc & du 
rang. Elle croit du pjctit nombre de 
«celles qu'on cite , lorlquc , pour proa- 
Ycr qu'une promenade a été btlk , un 
Ipedtacle jouic , & une fête brillance , 
#on ajcuitc , M ïdjame.une celle y ccoit. 

JLa fixicme fut Madame cLe Rémi- 
<ourt ; une hgute piquante , Ije carac- 
Cc'c impétueux, le cqeur droit ,J'dpric. 
•vif , &" rimagiuaiion bouillante, telle 
étcii cei'ie.fcmme. ?: . 

Ce font les caradères difiérens de ' 
touus ces JMaurélîes , les convcrfa- 
lions que le Marquis de *** eut avec 
cjlt;5 5 ic- rjs JbrpuJleries , Kurs racom- 
tnodtincûs^ iAUfô-iujpc^ics, & ks 



ffexîbns particulières que tour ccta oc- 
canonne , qui (om la matière de la 
plus grande partie de ce Roniân. VAv^ 
teur hnit par ramenerfon Marquis chez 
Madame de Canapks^, dont il lui fatc 
époulcr la parcme, apptUcc Mlle de 
Foix. 

Ce n'cft po'nrici un Roman d'aftîon^ 
& d'avant ur e j totir fc paflTe prelquc ea 
réflexions & en propos. Les AûeuFs 
penfcn^ plus qu'ils n agiffenr you plcr- 
tôt , on ne les fait agir i que poiK 
avoir occufiondc rapporter coures les 
'fccllcschok S' qu'ils ont dires y&: qu'ils 
^éjxt penfccs. j'en- ai dcja ciré quel- 
. qu(S untr i en voici d'autres , par let* 
ijuelKs je hnirai mon extrait» 

» On n'eftpas jaloux à la Cour ctinv- 
»»mc à la Ville •, la jaloufie n'eft plus, 
j» qu'un ridicule Bourgeois \ & loa 
«trouve di'S Bourgeois allez railbnna- 
9i bles , aCfez polices , ou alFez fais , pour 
^ » n'être pas^ialoux. 

M 11 tft contre Thonneui? dcchercher 
»> à plaire à une femme efiimable, donc 
»on. n'eft pas violemment épris* Wy 
w en a telle , qui réfiftcroit à ion pen- 
*• ch?nt , qui même triompheroit d une 
» gaflîon , fi oa ac 1 avoit pas: laifc ca^ 

Dii|. 
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La quarricmc f&t Madame de SaStt? 
trê^ nictis il fallut avoir plus de mcna- 
^gcmcnc avec celle-ci qu'avec ks au- 
tres -, car elle écoic alfez modclte ^ ou 
aflez fierc , pour ne vouloir pas que 
fpïi Jiom fervic à orner une lifte. Ma- 
•«lanie de Saintrc crcMt une jeune veuve, 
*quî par ion rang , fa forrune & fon 
^oû" , cralTcmbloic chez elle rdiie de la 
meilleure iCompagnie. 

La cinquième fu^ la Comtefle de 
Vergi 4 elle itoic alors lob^.et de Tac- 
tennon , par la figure & les grâces , Se 
par lôs avaacages deia naillauce & du 
rang. Elle êtoic du pctii nombre de 
celles qu'on cite , lorique , pour proa- 
ver qu'une promenade a é[c belle , un 
Ipeftacle oaïc , & une fête brillance , 
#on ajoute , M ïdjame.Une celle y croit. 

JLa fixicme fut Madame cLe Rémi* 
<ourt ; une figure piquante , le carac- • 
t-c'c impétueux , le coeur droit, J'tlpric 
vif , &" l'imaginaiion bouillancc, ttUc 
étcii cectc.fcmme. 

Ce font les caradères difiérens de 
touus ces Alaurelîes , les cojivtrfa* 
lions que le Marquis de "^^^ eut avec 
cjlt;^ , ic- rjs J>rou Jierks , Kurs racom- 
«lodemcûs^ tousaupt^ies, & ks 






des OmhfeK * yjr 

ftexfôils particulières que tour cela oc- 
cafionne , qui font la matière de la 
plus grande partie de ce Roman. VAvh 
teur hnit par ramener fon Marquis chez 
Xladame de Canaplts-, dont il lui fak 
époutcr la parente, apptllce Mlle de 
Foix. 

Ce n'cft po'nr ici un Roman d'aftîon^ 

êc d'avantute ; tortr fe pafTe prelquc en 

reflexions & en propos. Les Aifleurs 

penfen^ plus qu'ils n agifTent ^^u plcr- 

tôt , on ne les fait agir ^ que poiw: 

avoir occafionde rapporter loures les 

■feclleschok s- qu'ils ont dires y& qu'ik; 

v€tot penfce^. j'en- ai dcja cité quel- 

. qucs untr y en voici d'autres , par let* 

i^uellts je tnirài mo» extrait. 

« On n'cflpas jaloux à la Coarcdnv- 
«»mc à la Ville \ la jaloufie n'eft plus; 
j» qu'un ridicule Bourgeois j & Ton 
>» trouve des Bourgtoisalîtzraifbnna- 
99 bles , aflèz polices , ou affez fais;, pour 
j>n être pas^ialoux. 

9i\\ cft contre Thonneuc dcchercher 
»5 à plaire à une femme efiimable, donc 
fjoixn'eft pas violemment épris. M'y 
9i en a telle , qui rcfifteroît à ion peiv- 
j» ch?nt , qui même triompheroic d une 
» gaflion ^ û on we 1 avoit pas: mife cn^ 
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. adroit de fc flatter d'en infpîrcr une 
» pareille; & il y a des femmes pec- 
j» dues, qui aauroient jamais eu qu une 
>» paillon y [i elles reuHent rçflencic: 
49 pour un honnête homme. 

3> Une folblefle d'éclat , pour une 
y> Bourgeoife > & une lâcheté pour Ufi< 
"^ w Militaire , font de cts choies donc 
i> on ne fc r«lcvc point j au lieu que i^ 
)» galanterie n'eft louveot daB$ un ran^ 
» plus élevé, que le préface de la dév^- 
Mtion a & de la confideratioaqui}^ 
» fuit. 

M Ua fîmple particulier eft-i| trahf 
» par fa fenime } Le voilà deshenprà,, 
»c'eft-àrdire ridieuk; car en France ,, 
» c'eft prefquc Ta même chofe. Ppqç- 
4» quoi ? Ceft que s'étant marié à foi^ 
» goût > il eft au moina taxé d'avoir fait 
n un mauvais choix. Il n'en eft pas der 
M même des gens d'une certaine f^ 
i>çon, dont les mariages font des cf- 
*>péc€S de traités faits fur les çoi|vfi* 
» nances de la naiSance & de la for««^ 
ai tune. Voilà pourquoi on iie cdunoîc 
M point parmi les Grands cette qualifr* 
9> cation burlefque , qu'on donne dans 
» la Bourgcpiile à on mari trompe pas 
lafa fonme. 
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Je ne rapporterai rien de plus de ce 
Livre j car vous diriez que je le copie ^ 
plutôt que je n'en fais Tcxtrait. C'c{| 
encore là unecliofe y à laquelle un fai- 
fèur de Feuilles doit bien prendre gar« 
de , de ne pas charger ti'op Tes analy« 
fes de citations , de peur qu'on ne di- 
fe , qu'il nj met rien du ficn , &: qu'il 
ne rerpplifle fa Feuille qu'avec les ri- 
ched'es d'aiitrui. J avoue que cinq ou 
fix pages de guillemets font une grande 
avance , 8c qu'ils épargnent pour le 
moins une journée de travail. 11 y a 
des jours oi\ un Auteur périodique e(l 
bien aife de fe réjoiiir avec fes am!s \ 
il faut pourtant que le Journal paroi lie 
au rems marqué •, que fait- il donc,pour 
fatisfaire également à (zs engageniens 
envers le Public & à fes plailirs ? Il 
tranfcijit au plus vite une longi^c tirade 
de l'Ouvrage dont il rend co(npcc ; cela 
bouche un trou , & cette petite ma- 
nceuvce répétée trois ou quatre fois 
dans chaque cahier de fes Feuilles , lui 
lailTe tous les mois fepc ou huit jours 
de bons pour fe divertir. ^ 

Vous m'aviez' promis , dîs-je alors à 
TAbbé des Fontaines , que vous m'ap- 
prcâdri^ib l'furc de bien htire les Fcuth 

Diiij 
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les. Maïs ce que vous venez àk dire Ici 
apprend, feulement comment on les 
fait mal. Et qu'eft- il néceffaire , qu uix 
Ecrivain périodique fe divcrtiire» ? il 
|doit fe concerner de. divertir les autrçs. 
Sçach^z , reprit-il , qu'il ne faut pas 
qu'un homme de Lettres vive comme 
un efclave ,. & qu il vaut mieux qvi'iL 
fe négl ge de reips en tems , que de 
faire toujours bien aux dépens de (% 
liberté > de fês amufemcns & de fes 
plaifirs. Oit feroit bien à plaindre , fi 
pour inftruire & récréer le Public , oo- 
le réduifoit dans une e'péce de capti- 
vité,. Un travail continuel acfl: qu« 
j)Our les: forçats 4 & dans b Républi- 
que des Lettrés , il ne doit ; poior y 
avoir de galères. Il doit doue cçre pcr-r 
mis fie le relâcher de tç^ix)!^ eu tcmS' ^. 
non pas pour ravanragc & la perfecr 
tion de la Feuille , mais pour l agrément 
& la.fan'sfadion de celui qui la fair# 
Mais nous allons e:ncorc être, inter-^ 
rompus 5 & je ne pourrai pas de fitôt 
faire Texamço àts autres Brociiures i . 
que voijf avez apportes avec vous ; je 
vois venir à nous des Ombres- de diA 
.tia^ipn ,aveclefquelles J'imagine que 

vous leiezbien.aUe de vous c(Ui.€KM% 
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Ceft Henri VIII. Rw d'AcglcterrÊ ^ 
& le fameux Marc-Antoine. Ils' nfc 
iôuc jamais enfemble , fans parler de 
leurs anciennes amours. Ecoutonsrles » 
liji disrje , les convcïfatîons .qui rou-* 
Icni fur cette matière , font ordinaire 
ment intcrtflantcs. . Je m approchai 
donc , pour les mieux entendre y Se 
^and je fus auprès d'elles , Antoine 
difoît à Henri : non , je ne me^ confa* 
lerai jamais , d'avoir perdu TEnipire 
Romain pour une ingrate. 

Ér moi y deVoîs-jc ruiner la Rclîgroii 
de mon pays pour une infidèle ? Je fus 
tomme vous'le jouet d'une foHe paf- 
fion. Je facTÎfiaî tout à mon penchant* 
lamais Prince ne marqua tant de fof- 
)lcfre > mais j'en fuis aflez puni , pat 
la honte & les remords quî me déchi- 
rent. Je VOUS cherch ois , pour trouver 
quelque cônfotation dans votre entre- 
tien. Ceft une efpécc de foulagem tnt 
pôUr des malheureux , dont riiitortanc 
à quelque rapport. J'écoisRoi des Iftes 
Britanniqurs , qui faîfoient autrefois 
j>artîe de votre Empijre j mort pays pro-» 
idfoit là faîne & yériiabU Kciigioii i 

Dv 
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|e ruinai fes maximes, après les avo& 
iiâuteipciit protégées î je répudiai la 
Reine , ma légitime époufe ,iur un lé- 
ger prétexte 5 je perfécutai cruellemenr 
mes plus fages & mes plus zélés Su-»» 
jets ^&: tout cela , pour une femme V 

An toi 21 I.- 

C croit donc une femme d un granc£ 
mérite , & d une hçalué pàr&itc ^ 



ti 



I jK R-i; 



Rien moiiis que cela. Son* vifage 
n'avoir rien de bien féduifant î çBc" 
avoit même dçs défauts monftrucuxj». 
fîx doigts à une main , & je ne fçai^ 
quelle tumeur a la gorge , qu'elle ca-^ 
choit foigneufement avec un voile, quk 
fcmbloît ne faire qu'une partie de j&.. 
parure. Sa naifTàiiçe étoît médiocre ji> 
& il courroît dés bruits fur fa coa-' 
dûiçe , qui auroieut dû m'ouvrîr leis- 
yeux , fi mon avejiiglemenç n^uc été 
tons remède. Elle avoir été Maîtrclîb 
dunRoî de France 5 & quand je Teuf 
cpoulée , elle employa les moyens lei» 
plus odieux i pour rr^ç donner un Sua- 
ceÇcur ,/craigna.nt que je ne vinâç à; 



la répudier , (î Je n'en avois que des 
filles. Il eft vrai , qu elle m'enchanta 
jpar Ùl réfiftançes & que n cji ayant pu 
rien obtenir avant de l cpoufcr , je crus 
cjue C£ que Von publioic d'elle , a^écok 
que calomnie. Mais enfin je fus dé- 
trompe , Se j'çus la trifte fatisfaâîou 
de me venger , en la faifant mourk 
fur un échwiffaut. Mes auftres mariages 
furent tous malheureux. Dès ce tems 
là , mon Royaume affranchi du freiiii 
de la Religion , eft tombé dans mille 
dcfordres. Elifabeth xnx fille , qui ré- 
gna après moî, fit trancher la tête à la 
Reine d'Ecoflfe (a confine, par la plus- 
barbare poliLÎque. Un fcélerat hypo- 
crite , fourbe , heureux & hardi , fie 
condamner à li même peine , par aiv 
monftrueiix Arrêt du Parlement Ciar- 
Ics I , mon légitime Siiccsûfeur j le- 
peuple eft toujours prct à^remuec , la- 
diyiUon régne dans les dif&reas or- 
dres de l*^cat -, la Relidon^ay eft pliis^ 
qu'un phxntômc à plufieurs tête* .5. 
voyez , fi v0'4S ave^ autant à vous 
plaindre de Ctcopâtre » que moi dH&Mt' 
ne de Sbulcp.. 
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^4 Vajdgiâuféj^Ht 

Antoine. 

A proprement parler , ce n*eft pas 
à ces femmes , que nous devons impu- 
ter nos malheurs 3, nous ne devons 
BOUS en prendre qu a nous-mêmes; 
Ces femmes faifbîent leur rôle. Elles 
font depuis long-tems €4i pofleffion 
•d'emplbyer leurs charrnes , pour fé^ 
diiîre les hommes. Anne de Bbule^ 
étoît maîrrefTe de fes faveurs , comme 
toutes les autres. SI elle vous les rc- 
fufa conftammcnt , c'eft qu'elle afpî- 
roît au Trône. Après tout , nous au^ 
rions dp nous dcmr de leurs attraits, 
& tenirbon contre îèurs artifices. No- 
tre foiblcflc n*èft pas excufablê. Vous 
aimiez une femme dont là conduite 
vous étoit cx'-rcmement fufpeûe*, & 
vous couronnâtes fa réfîftance > vertu 
de quelques mois , ou plutôt , phantô- 
me de vertu , dont elle fe dédomma- 
geoit peut-être entre les hra^. de quctî 
ijuc autre. 

H r K R i.. 

t 

Vous devinez juftc: car un de mcç 
Offciers voulut me tirer d'erreur , & 



âts Omitetl 
me dît , qu il me rtndroît , fi je voulois 
y confcntir , témoin des faveurs qu'il 
en recevoit. Mais je le chalïài de ma 
préfcHce^ comme un iippafteur. 

Ant oin:e. 

'Les Princes ne veulent pas quon 
les contrarie dans leurs paflîons. C'eft 
Ibuvent un crime de vouloir leur être 
utile. Cependant y cétoit un; coup à 
vous guérir. 

H I N it r. 

J en doute fort. Les femmes onê 
bien des reffourceSi Quelques larmes» 

Quelques foupîrs vous ont bientôt dé^ 
urmé. Les excufe&lcs plus frivoles em* 
pruntent une force invincible , des^ 
peaux yeux qui vous captivent» 

Antoine. 

H'n'cft que trop vrai ; & j'en fuis 
nioî-mêmeun grand exemple. Je me 
croyois adore de Clcopâtre \ cependant 
un certain Dellius ; nomme d'efprit , 
partagea avec moi fes faveurs , & fut . 
même le plus aimé. Je fus trompé par 
la femme du monde ^ qui auroic moins^ 



4û le faire ; pour qui , ^x)mme vcfiiar y 
f avoîs répudié une cpoufe 4^uii mérite 
infini , & dont j'érois tendremcjic aî^ 
jné -, pour qui je mxcois brçuillé av^ç 
ma patrie \ & a qui enfin-, je (acrifiaï 
Tcmpire du mop4®? Oecte infidélité 
auroit dû raîlencir nu paffioiij je l'ai- 
inai néannioins^ eomimc auparavant \ 
liae belle femipe n'a jamais tdrr. Elle 
l^égiaa toujours depûfe'furmon cœar> 
^vec autant d'empire que jamais. A 
Yousdlre vrai , Cléopâcre ccoîtparfei^ 
tement belle y. elle en^ctiantoît , elle 
pofledoit Tart fuprê/ne de réveiller une 
paQîoii afToifpi^ Elle ^aifoit valoir tous 
Fe^ avanrages, & ne lai({bit aucun de 
£ps charmas ii^ciles* Cependant Oc-< 
Uvia ne lui çédoit guère en béaucé. Sx 
\}€rtu , fa l^udreflk conftmre & dé^ 
fintére^çe > rQi'ojË&oient deà plains pars- 
& fans allarmes , (i j'eulTeécé cipxble 
iTen connoicre le prix; j*écoîs prefquc 
sûr de TEinpire Romain., (i Qéopàere 
ne m^euc tenu enchaîné. Vous f^ivç^^ 
fans douce la fameufe B :vtaUle , qui dé-- 
cfda. la querelle encre mpi & man Ri- 
vàK J^avois toutes les fo.rces de TO^ 
lîent , &pla3 ic valeu-c qVOiivius.- 
JLe figjïal eft donné , le coiubac coi»?. 
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|«cn« ; mçs Soldats fc baxtQit coura- 
g.cufcmcnt 5 mais tout à coup , Cléo»- 
pàrre qui m'accompagnoit , poar nioii' 
Hialhcur , prend la fuite avec fcs Ga- 
lères ; & riioî , Dieux ! quel affrieux 
fouvenir , f abandonne mes Soldats ^ 
la Viûoire , pour fuivre cette Reine , 
^ul me crahilloir. Depuis ce tems là » 
je traînai dans l'Egypte lesreftes d une 
vje languiflàmc & déshonorée ; & je 
»e goûtoîs plus , dansùs bras de Cléo- 
pâtre, que des plaifirs pleins d*an^er- 
tumç. Enfàn , fur le bruic qu elle avoir 
fait rfpar^dre de fa mqrt,, je me perçai 
le cçBur de mp;i cnée , ^ je defccnd» 
dans cçs lieux , pîcia de home i^ dft 
44fçfpoiç. 

H £ M R X* 

Qâj^vîus vQ^s ycBgeav U rpeprif^' 
Ses charmes de Cléopâtre , & l'aurçi;. 
^^\ (ççvj^ à fon triç^n^phc , fi ellç .ne 
Ççuç picvenu ,. pajt ui?c rnpjrc v,ç\qiv* 
ta^i^c. 

Foiblccpnfolatioa, pqu;: de G^graud^i' 
ttialjheurs. Non, je ne me paxdounjç- 
jm Jamais les f^i^tes que j ai faites ^ 
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e diTcours tombe fur ce qui \tt cottf* 
cerne , commencent toat d'un coup 
une hifloire , qtii fouvent eft fort mal 
amenée. En voici une de ce genre Ià« 
Je m'appelle Philintc , nous dit cette 
Ombre. Je fuis de U Baffç-Normai^ 
dîe. Ne vous étonnez pas de voir ui\e 
Ombre Normande dans les Champs 
£Iifées. Ces demeures font fakM pour 
tout ce qu'il y a d'hommes juftes & 
raifonn^iblcs lui: toute la terre , & ia 
Normandie , malgré ï^ pi^^jugé » en 
fournit tout autant > qu'un autre pays 
du monde. 1 ecois encore fort jeune ^ 
continua- 1 'il, lorfque ma mère moi|- 
lut y & mon père , qui la fuivit de foir 

f>rès , me lai(Ia pour tout héritage, un 
brt petit bien de campagne , mais de 
l'éducation fufiîfammcnt , pour un en* 
fant de mon état. Je fus remis fous la 
tutelle de mon oncle , qui étoit un af« 
fez honnête Béiicâcier , & qui faifoic 
un fort bon utage ^ félon la coutume» 
des reveiiu^ de l'Eglife. 

C'étoit un réjoui . qui paflbit bien (cm tesu^ 
Des mets exquis & fuçculens ^ 
Emreteqoient (a corpulences 
A'y pkipiûU pd$ la 4^jqi^. 



Sfl croupe tctondk , & fon trrpîc menton^ 
De fon v.ifte abdomen le pompeux étalage , 

^fOuvoienc <ju*il n*éioit p?« toujours en Oraiw 

fon; 
Et que maints roages bords de ce faint peiv» 

^Arrofoient fouvent réfbphage. 
B cro)wit qu'ici-bas , les Eiâs du Seignecif 
5ont difpfnfôs de l'abâinences 
£t que Tauftère pénitence 
Me regarde que le pécheur* 

ir ne m'apprit point de Latin ; ît 
peu que |*€tt avoîi acquis- furpaffbic de 
beaucoup , tout ce qu'il en pouvoir 
fçavqir lui-même. Mais il ne tint pas. 
à lui, qu'il ne me rendit un fort boa 
compagnon de table. Toutes les pro^^ 
vifions de cave n'étoienc pas de cette 
triftc liqueur , que 1 on tient de Po- 
snone , & qui ne conTolera jamais les; 
liabitans du pays , de celle que Bacchus 
leur rcfufe. Il avoit de fort bomies fii- 
taiUcs ea vin réel , & il y cmployoit 
}c meilleur de fcs revenus. Le cidre 
éroit pour fa Gouvernance , qui c^pen* , 
dant partageoit fa tendrclfe entre \ une 
âc l'autre liqueur ^ & donnoit affcs. 



louvcnt au vîn la piéfércncc , du mpf 
le fonpçoniTofNon à 1 etîqucrtc cm-» 
pourprée de fa face , & à rcxhalaToli 
odorante , qui parroit quelquefois 
avec bruk du fond de (à poitrine. 

On Toyoit fur fa trogne éclater cent rubis f 

Booche large & bdantc , & lippes , Dieu fç^ 
conune ; ^ 

Ne* épate , fourcils roux, cbeveux gris1» 

€)eil oblique & cave , qui diflilfoit la gômme« 

Menton pointu , de longs poils hériflés»^ 

Trois dents , .ou plutô: tiois défenfev 

, ^ ^^ te front parfcmé d'éinincnccs ; 

Le do** en voutc rdiiaufK, 

£t la mine amphlbologiqQe , . 

Qui Gifoit qu'on n'ofoit malgré fon vètCî*- 
roent ,- 

^m fo 1 fexe douteux poner un jugement. 

Bref, elle ëtoit » en tout point ^ canoni^ 
que. 

Le vi^-â-ris & le pendant 

De notre bon Eccléûaftiqae. • 

Hon oncle, qui, comme tous fes 
ContrcreS , avoir des égards aveugles 
jour cette Intendante générale de Ion 
temporel, nYprenoîc pas garde, ou 
fcignoit de ne pas s'en appcrcevoîrt- 



étirs Onihrei. '^ 

l?ouf moi, je n'avois garde d*y tronver 
à redire j je fçavok; combien il nvéroit 
important , de ménager fcs bonnes grâ- 
ces ; carla.favt.urdcmononcle'dépen- 
doic dr la Genne. £lle étoit Ton coq* 
leil , fon ugc Se fon or^le. Je nVacta- 
chai donc à elle , & }e I»i fis mx cour 
avec tout le foin poffîblc , pour me 
bien metrre dans ibnefprit. j'y réuffis* 
La vie quejemenois chez mon oncle 
éîoitairez douce. ]1 me regardoit , di- 
jfoit-il , camme Tappui de ia vieillefTe ; 
tfC , fans xontaher mon goût ^ il me 
cfeftinoir à l'ccat.Ecclcfiaftique , & vou- 
loii un ]our me faire nommer à foa 
BcncHcc , luivanr en cela la .maxime 
du ficcIe , qui eftd une grande rellburce 
pour les familltSj 

Et qui fait , que l'on fe décharge 
JPout unobjeCtchcri, id*un objet onéreux.: 
Qu'on rend an enfant malheuieux , 
Pouro^ttre un autre plus au large. 

La Gouvernante cependant me 
-payoit avec ulurc de mes attentions 
cour elle , & elle poullbic fi loin les 
lîennes , que fi j'eulîe eu un peu d'cx- 
jusiiuicc^ j'en aurois aiiemtnL deviné 



4^ Voyà^ mu jêûO^ 

îc motif. Mais Je nem'cndoutoîs paSif 
& je regarde is fcs amitîcs-, comme un 
<fiet àt fa comptai fancc pour monbn-^ 
clc , '&*dc fa pitié pour un orpîieliii^ 
Jlle avoir environ cinquante ansj toute 
femme de t:et âge ne n>e paroiflbk 
point fwfpcft^ , & )e croyoîs qu'elle 
aie pouvoir exiger des hommes , tout 
au plus que du rcfpeift. Je me trom-* 
pois cependant , & je fus bientôt tiré 
3c mon erreur. Roupille , c*eroit le 
tiom de laGouvemanre , vmt un ma- 
tin dans ma chambre , comme je <lor- 
«nois encope , mon oncle étoit à TOP-, 
ficc , & elle faifit le moment , pour me 
faîr^ une ouverture <le coeur , à la- 
^juelle )€ ne m'étois du tout point at- 
tendu. Le bruit qu'elle fit en ouvrant. 
3a porte , me réveilla. Dès que j*cu$ 
ouvert les yeux , ]c fus bien furprîs de 
voir'cett< temnie affife à côté de mon 
lit. )'ai tort , me dit-elle , d'interrom- 
pre akifi votre fommcil 5 une vifite fi 
înatinale , ne peut être que facheufc. 
Xlais il eft certaines chofes que 1 on 
•peut excufer , & j-e ne crois pas que 
vous ayez à vous plaindre jufqu'à pré- 
icnt de tnanque d'attention de ma 
part. Je fcrois , lui tcpondi«-}e, le 



dfs ÔmhVes. 9^ 

|5Îhï5 îtigrat <ks homm« , fi )c n'en 
avoîs route la rcconnoiflancepoffible; 
& mon rcfpcft pour vous va jufqu'à 
«n point. . . Lailliz là le rcfpcdb , in- 
terrompit-elle -, agi fions entre nous 
fans façon. Ce n'eft pas du rcfpcft » 
<juc je veux de vous ; de la cordiali é , 
svion ami , e'cft tout ce que j'en attens. 
"Vous ne doutez point que îe ne vous 
aîme s mes façons ont dû vous en con- 
vaincre , ajouta-t'ellc ; & me déco- 
chant un regard ccincellant , que je 
pris pour une bluttrc bachique 5 ah î 
j'en fuis convaincu , repartis-je ; & je 
remercie la Providence , de m'avoîc 
fait retrouver en vous une féconde 
jncrc , une mère tendre & bienfai- 
fanre. Encore un coup , me dit-elle » 
TOUS m'oftenfcz avec des termes fi ref- 
pcftucux. Je veux que vous me regar- 
diez comme unc-amîe, comme une 
confidente ; & il n y a pas une fi grande 
difproportion entre nos âges , pour que 
vous me refufiez ces titres. Mais là » 
dîtes-moi , avez -vous une vocation 
bien décidée , pour l'état Eccléfiafti- 
que ? Ne vous fentez-vous pas dans le 
ccBur quelques difpofitions contraires î 
yûs y^ux me trompent bien , ou vous 



■ç^ Voyage an feour 

a»ez du penchant à la tendrcffe^ -cH 

tout cas , il n'y a pas grand dommage., 

TOUS êtes afTcz fait pour plaire, &c je 

n'en vois guère qui me paroifrenr plus 

dignes que vous., d'écre fcitu auprès des 

femmes. 

Quoique >c me fentiflTc déjà de Y\vir 
>clination-, pour une fort ainjable De- 
moiielle du voifinage , je ne crus pas 
devoir faire confidence à Mad* Rou- 
pille , de mes feux nailïans. Je m ap- 
perce vois de -a ^ à la vivaciic de foa 
difcour^ , 'C[u'elle auroit voulu le (àkzt 
iuic applicaiion à elle-même, des dit- 
portions qu'elle me louhairoit à U 
tcndreife. jediflîmulai , & lui dis eli 
riant , que je ne connoiiroîs point T A- 
- mour,que j^ ne nie ieniois point de 
tépugnance pour Tctat Ecclcfiaftique i 
mais que je 4ie répondais point de 
mon coeur pour l'avenir. Je n'en vou- 
dxois pas .répondre noii plus , dic-elle ; 
mais , en tout cas , dchez-voug de la 
coquetterie des femmes. Celles qui 
font trop jeunes , font ordinairement 
volages , infidèles , capricieufes. Ce fe- 
roit un grand malbeur pour vous, (î 
vous donniés les prémices de votre 
cûÊUi à tj^uclqucs-unes de ces cbaudril- 

lécs^p 



des Ombres. 57 

"Kcs , tjuî !ri*aiment qu'elles-mêmes. 
Tenez , je vous connois , vous êtes 
fimple & ians art ^ il vous faudroît 
une femme raifonnaWe \ ufie femme... 
ILà... de ces femmes prudentes , qui 
fans erre bien jeunes , font encore 
fraîches •& ragoûtantes s qui ont en- 
core les grâces de la jeuncffc , fang 
en avoir r^tourderle. Par exemple ^ 
ajouta- réelle , ^n me prenant la main , 
a une fcn>me , tdie que moi , vous'ju- 
-geoit digne de foneftimc > qu'en pen"- 
icriez-vous? Vous ne dites mot, petit 
fripon ,c''eft pourtant ce qu'il vous 
faudroit. Je gage 3 ^ue vous n'auriez 
>as fujet de vous repentir <l'un choix 
î raifonnable. Si j akiwis , je fcns 
que j'aimeroîs delà meilleure foi du 
monde , & -que je ftaurois pas la 
cruauté de. .^ 

La voix de mon Oncle , qui fe fk 
-entendre à la porte ytnit fin àfon dit- 
cours , *& à l'emliarras où je me irou- 
voîs. Elle fortît , en mettant dans ïes 
regards les plus vives exprelRons de ce 
qu'elle fentoit -dans fon cœur ; & dès 
que je me vis fèul , je fis toutes les réfle- 
xions , que vous pouvez vous îmagi- 
ncr,fuTle\travaga«ce4e cette Amante 
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3^$ f^9y4ge 4fi ffj,êfir 

furamiée. (^endaac je compris > qcuf 
îe d^vois di0xnxulcr , parce au'il ii y 
avoir rkn,<jue la vengeance ne luggérât 
à une vieille délbauchee , qui fe croyoi( 
Tobjec des mépris d un homm« , à qui 
elle n a pasi eu bonre de déclarer ia 
pallioi^. Je jouai allez bien mon rolc 
pendant quelque-tems > je la laiiïois 
cfpéret» & >e nourriflois , malgré moi , 
le ridicule amour , que ) avois allume 
dans fon fcia. Mais elle fe lalTa d'être 
4a dupe de mon accifice , lorfqu elle 
trouva Ciix ma table une Lettre de Mé~ 
iite y ccd le nom de i'^mable âlle 
que.jaimois. Quoique cette Lettre 
ne fût pas conçue dans des termes à 
fair<e deviner à Roupille > iufqu'ou a^ 
loit ma paSion pour cette charmante 
voifine , elle en eut néanmoins un dé- 
plaifir extrême ; mais comme le BiU^c 
croit fans, (ignature > il ne me fut pas 
difficile d^ la^ dépay£êc* Je mis cette 
Xectre ,, doM l^s tetm^^s étoient va- 
gues 9 luf le coa3pt« 4W de mes ami^» 
que >e fappo^Qis être en liaîfon avec 
une Bourgeoife ^du, Lieu ; & ^e dis à 
Roupille 9 ^'il avoit laide » C;sLns y 
penier , cet écrit fur ma table^ Je jpré- 
vins cet and 9 po^t éluder les i-echei>- 



'^dM&I^Ac p9ur dérobera moii onde ^ 
(CaintiM^âiice d'ane paffioa ^ qoejeaie 
croyahpas -quH dkkc wptouvcr. Rot 
pâiic fe calma ; mais ioiii amour podr 
fooi croidoic coos les jours de plus en 
plus ^ & du train qu'il alloic , je me 
trouvofe fort cmbarrafle , ' fur le para 
<pic }*avois à prendre. Mon cœur écofc 
«ooc occupé de Mclite j mais il a'ctoic 
pos^^fccfbiii qu'il le ffic , pour dcteftec 
Roupille* Cette femme m agaçoic fatîs 
cedè , & je ue f^avoû plus a. quoi me 
réfbodre» 

Je jpcftok en hcvtty &: quoi quTdle pjlc 
S» flamme nf^ trmiYoit quegUoe dant «on 

COBUP- 

Plus ell^ tâcaolt de mt plaire ^ ' 
( Plus eSe m'injpimt d korreur . ) 

V 

Sua A cUe entra un ttMUx fort i>ru{r- 
quement dans ma chambre. L'Amour ', 
Km plutàc la débauclK écinceloit dans 
les yeux ; elle me fie cent reproches fuc 
ma dureté & mon ingradrude ; Ton 
cceur gros de foupirs i exhala fa paflton 
par des fàngtots redoublés & iodéceus, 
<^ U Ki>^|^c uû monftre à HKS 

Eij 
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procbo^^auxernporEemensles'ptusvifs, 
•«lle'S appoKha aeiàion lie. • . $oàf(rez , 
•MeflieurSi^'qiic je rii:« fe rideau far une 
icétxe , qui vous offcnfcroît peut-être 
autant , qu elle me paroît dégoûtante 
à moî-mêine. Figurez*-? vous Alcdkon 
acharnée fur une âme criminelle t le 
Tcgatd en feu , la bouche ccumante i 
la gorge,, noire Si peiidante comme 
deux vieilles outresf vuidécs^.. Quelfe 
yeux 5 quel afped ! J'en £rçmis d'hor- 
reur encore. ]é me débarraiflài , com* 
me je J)us , de ces carrcifes infernales , 
&; je me fâavai tout-en chenafe dan^ 
le grenier. Roupille, la rage. dans le 
tfdîUf , defcchd 4ans fori office ; & mon 
oncle étant arrivé un moment après , 
elle lui dit , qu'il nburrififoit un monf- 
trc dans fa^ nwfon \ que je lui avois 
voulu faire violence -, & que s'il ne 
me'thatroicpfts fur Iç champ , elle l'al- 
Joft quitter pour jàma's. 

Quoique la .figUFC de cette mcgcrc fut 
|;lus que iûfiîiànte , pour me juftider 
4ans 1 efprit de mon oncle , fcs larmes, 
ifes fanglots , & Tafcendant qu'elle s'é^ 
rtcit acquis fur lui , parurent des pteu<- 
%€& fans réplique. IlJ^o^a que j éi;qls 



dis'Omhrfs* ' t,ol. 

toupable \ il ne voulut p biut m*chtcii-î 
dre y & me congédia , ,en me. difanc 
d'ùti air indigilè ^ qu'il me dèfeâld^iti 
de rentrer jaînamdaib lamàifQU. Jern^ 
«lirai , le cicur p^^ictré de trifteflt* 
Tout atitrè qucm^ i auraircû la malice 
dcToûpçonner un peu de jaloUfle dan$ 
un procédé û cruel de fa part ;.mais il 
ne pouvoir entrer dans moin efprit „ 
<Hje raffreufé Roupille .eût pu fc fairo 
aimer de perfoàne i :& je pUignoia Ta-, 
vcuglemeût dç mon oncle «. qui punit- 
foit ainfi mon prétendu crime^ fur la 
dcpofition d'une femme, qui croit la 
feule coupable. 

, PttSé'i^vitk douteur dxtf éme , 
Je œc jappcllo!$ ic* |ni>i- ;n4*nç . 
le dcftin d'Hypolitc & 4e BcUerophon , 
Qui foicut , malgré leur fagcfli , 
Immolés àla trakifon 
De dfcttx'Rpupilles de la Grèce. 
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•" 3 allai- trouver ramî.î à qui j'avo» 
a'écbdvétt'leé ftnthnens de mon cdèur 
pour la VHc *Méiire. Le récit de ce 
qui venôit de m'arrivcr le furprit beau- 
coup -, mait il me çbnfola , par les of- 
fres dtt'îiï^'ifi^ d'un' logement àiM 

£n) 
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la xùûion de (on père , & que f acce^h. 
t4i volontiers ', p^rce qu'étant dans J< 
dcâêin <ie im retirer xlans ma petite 
itiétairie > }*étois cliaf mé d'avoir cette 
retraite '-a la Ville ^ oii je me propofoift 
de venir fouTcm , pour voir Mclite* 
Cette aimable fille me conioloit des 
ligueurs, injuftcs de mon oncle« £ik 
avoit diiBmulé long-'tems", matsfécdft 
Mfin parvenu à ^lui arracher le. fecret 
de fonconir, quîTe ptétoit vobntiera^ 
aux tendres ifentimens qu^eiie màyoïr 
infpirés. 

Le 0uen ne ffotoit plus iam^ cette iacerû- 
titde , 

Qui £M«^te toufslifift Ile KA«()eiir ». 
J'ëtoisé^daiMlluibifude ^ 
De goutéï le$ doucetirs du phts tendreté^ 

tOUY. 

Nous fimdons ftrîeufêmcftt:^ noui^ 
unir \ mais il y avoit bien d'es'difficul- 
$és. à;fuFWO|irçr. . £llc ,érQÎt- fille i^ii- 
quf ^*iijuie vieÛîe veuv^ ïiomii>jéc\)Lu- 
a^ne vdom tout k bie^ a^n^îŒoit eci 
^ne aflcz belle maifon ^ en byoux, & 
e^ argent comptait » q^me Ion. ouri 
défmil i avoU. tafl^a(rc;;dai)? le Çom^ 



I 

iMfCf . Ce bien faifoit une dotte a^Tet 
confidérable » pour une fille de ^état de 
Méiite > & c érok tout ce que je poa^ 
▼ois raiibiinaUcmenr efpérer de plus 
avantageux. Maïs cette mère cruelle > 
<ju! n'aimoit que fon tréfor , ne voû*- 
loit point entendre parier de marier ià 
fitlc , parce qu'elU ne pou voit fe ré^ 
ioudre à fe défaire de Ton argent > 
quelle idolatroit. Son avarice étoit 
^xtf^me s <^llc ne prenoit de nourriture^ 
ou autant qu'il lui en falloit ^ pour 
I empêcher de mourir. C'étoit un jeûne 
continuel dans fa maîfon» Depuis U 
mort de fon époux elle avoit renvoyé 
fa fervante > & congédié un vieux chat» 
comme bouches inutiles. Elle fe laiA 
fbit périr de faim » craignant de périr 
de misère. Elle reftoit ton tard dan$ 
ks Eglifes , fous prétexte de dévotion y 
pour y dérober avec une éponge Thuilé 
ui brûloir devant les Autels , & dont 
fe fervoît pour s'éclairer , & pout 
adaifonner les maigres repas , qu'elle 
partageoit en grondant avec MéiicVé 
Elle s enfermoit la nuit avec de ^vài 
verroux , & veillott fans celfc , dans 
la crainte où elle étoit , qu-on ne lui 
cnlcvit £m ai^eM* Vous penièa biea i 

Emj 
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que Mclitc foupiroic après fa dcIîvraiK 
ce ) & que regardant HOtrc mariage ^ 
comme le • terme des maux, quelle 
foufïroit avec cette cruelle merc , elle 
ne foukaitok rien tant, que d'en vois 
la célébration. Mai» à la proportion 
qu'elle lui ai fit faire , cette malheu- 
reufc femme fe mit dans une colère 
affrcufe -, elle traita fa fille d'ingrate , 
de dénaturée, qui ne feuhaittoit que 
fa mort y qui vouloit la ruiner , & la 
facrifier à fa paffion pour naoi. 

Milite 3 toute en pleurs , m'annonça 
ers triftes nouvelles. Je lui dis tout ce 
que l'Amour pouvoir me fuggérer , 
pour fa confolation ; mais j'en avois 
infiniment plus befdn moî-mêmc. 
Nous résolûmes enfemble de prendre 
patience , avec une proteftation mu- 
tuelle d'aune fidélité inviolable. £11^ fc 
retira cependant chez une de fes tan- 
tes , qui n'avoit aucune des mauvaifes 
qualités de fa fœur , & qui prenant pi- 
tié de cette fille infortunée , lui fervic 
de mer e , jufqu'au moment qui nous 
unît. Cette femme ne défaprouvoit 
point le goût , que nous avioiis l'un 
t)our l'autre ; 6c comtnç je jQqifloisde 
1^ jié{5utation d'm% jeune hoioaiae raiigé 



Se yttvatux , çlle me rcccvtiîc vaîoii-^ 
tiers chez elle. Tout s'y pafloft foui 
As yeux , & avec une dcceiicc , qui 
nous fauvok des traits de ta cenfute; 
Nos jours couloknt aflTez paifiblc- 
♦nent 5 Ci ce n*cft , que rimpatience de 
lidus^ voir unis , en altcfoit quelquefois 
là! tranquillité. 

- Je comimioJ* donc iftts vifitcs , & 

je ne re tournois jamais qu'à regret à là 

<ampagtic ^ qui me paroiffoît un féjout 

fort irifte 3 parce que je n'y voyois 

foitit ma chère Mélite. U-m^ jour 5 que 

•je reveiibis à là Ville , Je rencontrai 

â' f eritfée deS'FauxbourgS , )e £délê 

ami qui étoit dans notre confidtttce^ 

Ifc qui me venoît à la reiifcontre. Vous 

ctes trahi , me dit-il f'yki v6 entre les 

mains d un tW^\ 3 que vous ne foup^ 

çd^nniez pâs > te portrait dt Mctee ,& 

d«s^ Ltitipcs- (iftt paflidnité(£s y cmre^ 

êt^ fa mâiiï. Ké vous irompez^voui 

point j cher âftii , hai dis-je 5 Non ; iw- 

tcrrompit-il , avec vivacité 5 j*ai re-^ 

<!onnti >lbn, caraâcro^ & je fuis cestaiçii 

a^:fdn'1nfidéllté.l • .•...; 



bliet l'iiigrate > ^jqûca-nl 5 -çUe nttt 
pas dignç de VQcre courroux, ^ Wo« 
p€rc m'a a(ïurc , qu'il fon^^rpk à y oa$ 
procure^ un parti beaikroup plus çoih- 
vcnablc. Ah ! m'çcriai-rje,, c^xxt, tcaki- 
foii me couxera la vâ^* Lf s }armef 
fPOiiUBcnccrçm. ^Ipr,^ à r cçultt -alxmr 
dammcnt de mes yeux ^ }e ^.navoif 
pj!;efque pas h^Soiçt 4c ^me fpâtcitir > 
& je n arrivai <}u'av€C peî^ie dans U 
maifon de. ce ceadre ami. Je ^flàî 
la nuit à gémir fur la rigueur de moa 
fort ^ qui m'^lyoit fait ^çrdrc Tamiçip 
«i^ mon opdf^ , èiC le ç<^i^r d uf^e glle > 
iuf lequel Je foadois, tout/Iè ioepqs 4f 

J avcis piis d aboffcT la réfolution 
4e voir MéKte j^ pour lui reprocher fa 
lâcheté & foi> ingratitudç ; mais je fui- 
TÎs les coufe^js de aïoa ami ^^qui.mr 
Ht voir dam cette 4émarch^*> une fpi- 
bkflfe îndiene de n\ox.y^ f^i bc fervà- 
j»ît qu'à aécorec lexriomphe.de mon 
mal. Je pris ctonc , malgré mm , k 
parti de.ixtourner;àla campagiie )faiis 
yoir mon infidèle. Je lui rtnvoyakou- 
tes ies Ijçi^îeis , fawktt jexpljquei: ce 
qui m'cjDgagierir i rdn^^e . avec elle i 
nuis j e btnlois ièoretycmoDtr «d'ea jn&àx 
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ii une explication. Je condamnais là 
zclc de n\on ami s j aurois voulu , qu'il 
m eue laifïé dans mca erreur. Je me 
reprochois quelquefois » d avoir crû & 
piompcement un fait douteux > dionci 
je devoîs m'^claircir. Hélas , difcii^^é 
en moi^mén^e , que )e fcrois injufte y 
s'il s'étoic trompé ! Ah^fi mon cceur 

Kenoit en fecrcr la défeofe de Ai^ 
e ) contre les foupcons de mon c£** 
prit. Mais je retomoois tout-à^coup 
dans ttne profonde téverie , oà Tiftia*^ 
giaation me peignoie avec les couleurs 
les plus noires , la perfidie dont Je la» 
croyois coopai^le. 

Alors tout occnpé de faaîac 9c Jk vcth-; 

* geancc, . 

D'indignation , de mépris , 

Je dételtois TAmout , dont i'arèugk pàif- 
.~ Çincc 

De la vertu méconnoiffoit le priik> - 

Se joaoLc de nos yœùx , Se iè itotit eipé-^ 

rance > . • •■ 

£t n'accordoit foovem Ùl voUge afflftance 
Qu*aux plus indignes fav,ori$» 



Je paflai quelques jours dans cei 
drctnative^î^inâîs etdîn > las de lot.tt 

Evj 
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dans un état d incertitude ,- qui m'e-^ 
toit infupportable , \<t réfolus de voir 
Mélite pour la dernière fois. Je partis^ 
vn fbir par un rems fort chaud > je ma^r 
chois à pieds , une épée (bus mon bras». 
& j'étois û troublé , que je ne m'étoiS' 
point mis eu peine de l'orage y quL 
s avançoit du côté oà je dirigeois nuu 
K}ute. A une demi Ueue de ta Ville ,. 
le Ciel me parut tout en feu ; le ton- 
nerre grondoit , & il fe mit à pleuvoir 
fi abondamment , qu il me fallut fon- 
er à trouver une retraite. Je me ren- 
is dans un vkax Mouli» abandonné y. 
qui n étoit pas fort éloigné de moi ^> 
& là , accablé de triftefle & de fati- 

Îjues , je m'çi^dormis , quoique je sCj 
ufTe pas fort à mon aifc. 

^[àiàh le tcms ,. ^e teitf ilort fur Fa teiTr,L 
Homme, poiflbn , ferpent , oifeaa tigre, pan- 

Ixcepté les Asna&s ,. ks voleurs- , les Ly^ 
bouz^ 

Les arares & les jaKHix* 

Trois on quatre heures après , je vi^ 
entre: trois jeunes hommes , qui jefcte- 
>ent furie payé un fac plein d'argent. 



JerOtntrer. fb^ 

Ifs battirent auffitôt le fufil ,' & a^ailc 
allumé une petite lanterne fourdé , \h 
fe mirent à vuîder ce fac , & à compter 
un nombre prodigieux de pièces d'or 
& cfe pierreries , dont iîs vou!oicii?c 
faire le partage. Je reconnus ces nia>- 
Iicurecfx pour être de la VfUci c'étoîertt 
des fils de riches Marchands , des gai*- 
acmens décriés pour leur libertinage 

tJn ttiô d'inflntes* brigands , 
Er de vrai gibier de galcrc / 
Qui m^ritoient d'ef&ayer les paSanf" 
Au fommec d'un {âtibulaiTe* 

Un d*cntre eux étoît cet Amant dV 
Wélîte , dont mon ami m'avoit parlé*, 
comme d un rival qu'elle meprércroîc. 
Je frémis à cetre vue \ mais je reftai 
toujours dans la même fituaribn > & 

fardant un profond filence , je réiblus 
attendre le dénouement de ctttt 
avanture. Je voyoîs , à travers unt 
fente , tous leurs mouvemens , & ic 
ne perdoîs pas un mot de leurs dif- 
cours. Un d eux marquoit les fommes. 
' furinic tablette \ & quand root Tafgerit 
fut compté , ils* tirèrent d'une carns^- 
-cîcre un jambon , ime b'outcittc & dà 
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pin , èc fc mirent à déjeûner de fore 
bon appétit» Ils paroiflbient fort cou- 
tens de leur expédition , &: foudoienc 
fur leur Capture , les projets les plus 
agréables. Quel fera , diloicnt-ils , Té- 
tonnenient de Luzine » quand elle 
verra fes coâTres vuidcs l Elle iic 
croyoit pâS avoir travaillé il long-tems 
pour nous* L'abominable vieille va (ç 
noyer de défefpoir. Que je me fais un 
plaifîr 3 dit celui que je croyois mon 
lival , de voir la confternation de Mé- 
lire ! Qu'elle va bien rabattre de Ùl 
fierté & de fon infolence ! Ne fuis- je 
pas bien vengé , mes amis l Les Let- 
tres,que j'ai (uppofé qu elle m ecrivoir» 
le portrait, que j ai rait peindre ^ ont 
mis au défefpoir Philamince 3 mais je 
ne fuis point content , que je n'aye 
coupé ir gorge à cet odieux rival > & 
demain , Tans plus tarder ,• quand \l 
&ra nuit , il faut que aious allions 
1 aflîéger dans fa chauniîérc. 

Ces dernières paroles m'échauflFcreitt 
a un tel point , que fans fonger , que 
jetois feul contre trois, je^refolus 4^^ 
TOe venger. Attendez, Icélerats, m*c- 
.€riai-je,,d'uoe voix forte 6c menaçan- 
If; ^ & comme je lis un mouvemenr > 



des Ofntref^ s m 

rur fonit d^ moD réduit Ymét nue H 
main ^ 4a charpente , qui ecdt toute 
délabrée > fondit tout à coup fous moly 
avec un fracas épouvcntaole ; & les 
voleurs effrayés prirent auflitôc kftdre^ 
en laklàiHi comme q» die , aisnes 8c 
bagages. . Je reftai quelques momens 
érdirdi -de ma chute > mais ^tii foi 
qukte j, pour tine contu&onà lacuiflè ^ 
qui ne m'empêcha pas de mt relever 
aof&tôt, & de me faifirdc deux pifton» 
lets , qu'avaient laide les yoreixts.C'é-* 
t^it une reiTource pour moi , aà cas 
qu'ils reyinflem fur leurs pas. J crois 
O^armc: de voir Mélite juitiËée > fiac lai 
bûuche même de mon ennemi. J^e xa-» 
mailài une tablette, desgands^ deàx 
gobelets ^e chalTe > les bijoux .& le 
tréfoi de Luzijae ; & ayant tout mis 
dans la carnadère , je fociis chacgédc 
ce btttint , tenant à la nvùn les pifto^ 
kts >;q«ù'étoîent en fort bon jécat , en 
jp£ recommandant aâ Ciel » pmsec^ 
teur de Tiiioocence & de la vertu. Les 
armes que je portois me rafluoofeiit 
contre l'audace des voleurs , qui ao^ 
Httcnt pu matraquer , pour teeouvtcr 
la prcttcque j^lenr enbevois. 
Le )puc çQoàasxif^it à J|me s & toi 
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tk>nn€ fortune me fit trouvôF k qact-' 
ques pas du Moulin , une trotipe dé 
Villageois , qui fnc prirent pour u» 
Chafleurr J'arrivai avec eux de fort 
bonne heure à la Ville , & je fuS droit 
au loeis de Luzine. Cette femme avoir 
pa(le la nuit chez, un parent de feu fan 
mari , qui croit dangcrettfement mala- 
de. Elle efpéroit d'avoit part à fa de-* 
froque. C ctoit là le motrf des foins^ 
charicables qu elle prenoit de lui ; cs^ 
cUenequittoit ^mais famaifon , qua- 
▼ce des vues intcrpflècs^ Elle venôiï^ 
de rentrer chtz elle y & ayaiît rtouv^"* 
ites portes ouvertes , fes coffres forcés^* 
& ion tréfor enlevé, elle ne fongedit^ 
plus qu'à finir fa malheureufc vie , par 
une mortinfôme. J arrivai fort à pco- 
pos , comnxe elle paiToic à fou cou un 
Aoeud couraAC , qui devoit la guérir 
pour toujours de fa pafiion , pour Ics^ 
richefles^ Mon arrivée déconcerta fenl 
lugubre apipareiL Atsèiei. , m'écriai-je ^ 
quelle furent vous tranfporte } Mal- 
facureufe Luzhie y vivez , vous avez 
retrouvé votre tréfof* Elle refta quel-^ 
«yie^tetns immobile ^ £c comine bàxi* 
teufe du funefte dei&in^idans kquct 
je veûois de la fiirprcndrecpaisjetckiiic 
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ks yeux fur fon or, que j'étalai auffirôc 
devant elle , elle reprit courage j mafe 
pour la mettre au fait cTun événement 
h extraordinaire , & diffiper les fpup^ 
çons mjùftes , qu'elle pouvoic formeîr 
conttc moi , je lui fis un récit ïaconî^ 
que démon aventure *, 8c pour lui don- 
ffer des preuves plus fenfibles de et 

Sue je hiî difois , je pris de l'encre 8t 
u papift , & j'écrivis trois Lettres aujc 
parens des voleurs , en les priant de fe 
rendre dans la maifon de Luzinr » 
pour une aflfkire > qui interreflbit leut 
nonneur & leur fortune. Je defcendis , 
pour trouver un porteur, à qui Je don- 
nai nKS Lettres ; Se nous vîmes bien^ 
tôt arriver les pères & merçs de ces 
Icélérats. Je leur montrai k carnaf- 
fière , les talTes Se la tablette , que j'a* 
vois emportés du Moulin 5 je leur ra'- 
contai enfuite , par quelle aventure fe 
m'enétois rendu maître. Mon^difcôurs 
fuc un coup de foudte , pour les pau^ 
vres gens , qui implor ereik tous tni- 
femble^ma pitié , & fupplierenc Luzinc 
de ne point divulguer un fcerct , qui 
les perdroît pour toujours. Ils fçîSt- 
voicnt en quelle mauvaîfe pcputatîoa 
.écbi«nr kurs cnfans^ onies a^ok iéjfL 
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foupçonncs de quelque brigandages te 
c'en écoic fait d'eux , fi cette dernîcsc 
aventure fût venue à la connoil&uiee 
des Magiftrats. Nous ks radùrâmes , 
en leur promettanc un fecrrt inviolar 
ble y & nous apprîmes quelque tcms 
après , qu'ils avoienc envové dans les 
liles ces malheureux, qui n auroient pâ 
échapper pins longtcms aux recherches 
delajuftice. 

Dès qu'il» fe furent retirés > Luadnc 
fc jetta a mon cou » & m'arrofant de 
lès larmes ; je veux> dit-elle , réparer 
mon injuftice. Vous êtes mon fils , & 
le foucien de ma vieillciTe j je fens dans 
mon cœur un changement , dont je ne 
me croiois pas capable. Je renonce , & 
j'en bénis le Ciel ^ qui m'en donne la 
force , à l'indigne paflion ^ qui m'a ty- 
xannifé JHfqu ici \ allez , mon fils , allez 
.chercher promptementma fille , je 
veux vous voir unir , & padèr le refle 
de mes jours avec vous Je ne me % 
pas prefTer davantage ^ je courrûs ciiec 
Méhte. Dès que Luzine lapperçût ^ 
v^nez y lui ^ic-elle , ma chère fille » 
venez retrouver dans mon cœur , lei^ 
fentimens d'une tendre mère. Voilà 

1 cpow » que Iç Ciel vous dieftîmît^ 



]t foue vfitrc choix \ lui fcul cft djgnr^ 
et vous ; ie vom abandonne tout ce 
^e }€ poflîdic. 

Ce* aifcours combla ck }oye TaifraiH . 
ble MélJte^ on ne fongea plas: ^cûà 
1 appareil de aos notes ^ & je moiir^: 
usa promptemcm à lacampagne pour 
ssettrc omrcà mesaâfàircs. ] y crouvar 
on exprès , <]uc mon onck m'envoyoic, 
avec ufle Lettre pleine 4 cxciifiES , 6c 
it témoignages de la pii^s teadrsi affès^ 
tion. RoopUk vtnoic Àt moarir. PrcG^ 
iét des remords de fa coi»(cicace > 
svant d'expirer , elle m avoir pleine^ 
ment Juftitié des calomnies airoqcs ^ 
qui avoient été le fujet de madifgrace. 
Mon onde j'i rno'à retèur . me conftî- 
tua fpn héritier , par un Tcflaracnt en 
Bonne fofrtie*. JVpoufai MéHrej &cc 
fmhiî, quibénit notre mariage. J*al^ 
Tctu quelques* années avec cette aP 
mabic époufc dansune union parfoîteJ 
Luririt ,'griéne pour toujours de fon 
aV^ticr Vhe foi^eoît plus qu-à répatcr 
le^ ettettrs'de (a vJè^jpar'dcs avions 
charîtaMey , 8t par miÛc témoignages 
de tcndrcfle » q« elle parrageoit entre, 
ia fille & mo}^ Mais les décrets irrévo- 
cables ^u dcfôn jinonrfiait defccudxcf- 



ttô' Voyage émfifonr 

depuis itxxx ans dans cette (bnneure7 

Ici l'Abbé des Fontaines fe mt à . 
bailler ; nous baillâmes tonis , & TOnt-^ 
bre s'eii attaJ Je fus fiàché: ^ qiiè nons 
n'eufiions pas baillé plutôt ;.cUe nous] 
auroit peut-être fait grâce d'une partie ' 
de Ton niftoirc , & notre tcnks eue été 
mieux employé : cardnranc:fan cécit » 
je* vispafler piàfieurs- Orabrc^dc con-^ • 
féquence , .Qui>peot^êcre djous anroient 
emretemls de cbofes plus incérçUàntes*.* 
}ttgez*eh » Madame > par £a couVcria- 
don de Cervantes & dePbme , que 
nous trouvâmes àù bout dtine ave-* 

^ • 

nue; voici ce que )'cii ai retenu^ . a 

, . . P L A U X, I* . ' 






Sans mentir ,. Seigneur^ Afiguel -, \p^ 
troquerois volontiers toutes >4nc$ Pic-f 
ces , contre votre Dom Qjiichotte , cc^ 
phantôme ingénieux > enfant dç votre, 
efprit y ce mélange agré£^ble;de bçiV 
fen$ &c d'cxtravaeance <^ il faut être 
b^n.lage ) powr^invemer de leoil^la?' 
bles folies* Quelle fécondité dans cet 
Quvrage i Que les. caractères en font 
bien ioutenus 1 Que la fatyre en efli 
fittç & délicate i You^ çri» le Piince; 



'^csîR^maii^îtts: Aprci avoir enrichi 

"it PiiWîe d'une fi belle ptoduâion , 

^ods* ne^ devjitz afîiirémeoc pas moark 

^ daiïs k mteèrt. 

C, E X V A « T E S, 

^, ,^Et vTOus-vmanc ,.vous fijtes bien 
obligé d€ vous louer à un Boulanger , 
pour tourner une mcisîe. Qui 41c ; en 
cronncra pas ? 

P L A U T E. 

U .eft viaî -, j'éprouvai rinjuftice de 
mon ficelé, comme vous éprouvâtes 

- celle du votre, ^laîs jai fupporré pa- 
tiemment mes maux. La pauvteté ne 
im'a fienôté de taon enjouement. Qui 

. fçdit vivre de peu , éft aflcz riche 5 & 
^j'aimai mieux m'occuper à ce travail 

- pénible , dont le produit me fuffifoit , 
que d'allertne rendre l'efciave de^jucl- 

- ^nt riche fat , dont il m'auitoit fallu 
; acheter les bonnes grâces , par des 

f foids & pénibles panégyriques. Je ne 

• pouvoB admirer des lottifes , ni apo- 

théofer \t% crimes. J'étois né trop ^n- 

<cre; & cçA payer bien cher les fa- 

. 'V£urst d4&£r^nds9 que de leux vendre 



;'4a plume ^ Con homiràir.^ Car ^]e Jtie 
^croùvie tien d^ fhs bas >< que dç cooh 

:. Wci. 4e loiKH^e* ^ :^ vfejtt ii dignes de 
«lépris , & d ériger en.v€rtuS:dcîS vices 
faftueux. D ailleurs , les gens de bien 
lont rares ; & âs' u'iont pis tous du 
goût pour les Lettres ; & -c'eft donner 
tiiic pauvre idée «dé foiiitiérifc v qu^ 
' d'aller s^cffrîf ^î^rricnie : bii dohrésSi 
^«udcVaût. • ' ' 

CERVANtES. 

Les beaux efprîts font prefquc tous 

'jErappés.A éeiDcmc coiii* Nés fiers & 

, ^daigneiix , kurameakicrc & fubtime 

.43^ pieut £c téCoudvc à camper , nia &« 

• cri^r à la foitunc Pleins ^es grands 

feiitimens ^ >qKi'&.*c)iit puiies dacs le 

commerce des Auteurs. « Se qu'ils fè 

: lom.reaiidu po|2ces > à Éotccdc les àd- 

^ jffvirçr ^ ik iohr:eiinexiii& d)e Doute baA 

i^iie ^ ils/peiirem qa ils Cosut faits po^iu: 

^ èitc cecberdfics , 4^ Jes aUtxes Iwxia- 

^ n^es doiv^ene un tribut à leur niériie ; 

Se quelques nsodeftes qu'ils parôtAêiit 

. 4ans kucs écrits « ce a eu qtt'R^<>criûe. 

îls ieroicnt bien fâches d'êire duppes 

de UuiÇ modécâtioa , Se que le PubUc 

jskg i<^u^ tît pas plus de juftice , qu'ils 



dit Ombre f. 1 1 1^ 

%«rwflfeiit s en faire eux-mêmes. Je ne 
tSfàis fi c'cft U une fierté bien ou mal 
^iAteadue. Ceux qui font dan$ ces idées, 
fouffrem cepeadam. On les adndre ^ 
Se on les laifle » à moins que le zèle af^ 
feâueux de quelque Mécène ne^vienne 
a leur reixconcrc. Ajoârez à cela , que 
]k goût fin des Genls de Lettres , qui 
iailtt d'abord les ridicules & les tra- 
vers , n efl: guère propre à les diflîmu«- 
1er ; & vous fçavez , que la flatterie 
tnéne droit à la faveur , pendant que 
la fincérité , ou ta critique > vous en 
.fennentlcs avenues pour toujours. 

P L A V T «• 

Ce n'cft pas là un G grand mal. Le 

.plaifir délicat d^êcre lu & admiré ^ de 

.kmlager l'ennui de tant de Gens de 

Letupcs , & d'être l'entretien de Yèr 

^uicable Poftérité , qui Vous vtnsgt en 

quelque forte de l'jiijufticede vos Cot^- 

. (emporains > par les fentimens d'indt-* 

gnation , qu'elle pf jcnd au récit de vos 

infortunes , doit nous consoler de la 

dureté de notre ficelé. Âjpiès tout , la 

patience , ou fi vous voulez le coura- 

fc', qui eft la vrai fagefiè > diminue 
eaucoup de vos pciaes » .& donne ua 



k vo V^yitgt au fcjour 

«ouvd éclat à votre gloire. On cft 

frappé j ?& vivement touché , ck wx)ir 

?fu un éfprit , loin d'être abbatu & of- 
ufqué par la^misèce , ait brillé de mille 
-grâces dans le fcin de la pauvreté mê- 
me , Se porté fa réfignation jufqu a 
l'enjouement. C'eft par là , qu'éclate 
la véricabk grandeur d'âme ^ ic d'aa 
-eftimcra toujours plus Ja fag^e pauvreté 
■de Cervantes , qu€ le fafte riSicule ^ 
^lafottex)pulenceduDuc de Lerme^ 
•l'original de votre Héros. Ainfi il eft^ 
len quelque façon , plus avantageux ^ 
fd 'avoir foufTert de la fortune ^ que 
.d'en avoir reçu des faveurs* 

Ouï ; mais que -nous fervent ces ju^ 
:gcmens de la Poftcrîté , quand nous 
-ne fommcs plus ? -Nous n'en avons 
rpas iTioins foufîirt réeUcment s & je 
frémis encore , <ïuand je penfe à l'état 
pitoyable où je fus réduit dans la raa- 
Jadie ^ qui me fit venir dans cèféjour; 
jufques là*mênae, que quelques fcélé- 
j^ats de Médecins , voulurent faire fur 
ma perfoune ,1'eflaî d'un remède dan- 
^geteux \ ce qu'ils propoférent <îarts 
mue Langue , -qu'41s-penfoient -que je 

nVnteadois 
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!ii'enten<loîs pas. Faciumns experimc^n 

P L A u T 1. 

* 

Qu'importe en quelle ficuarîon que 
t'on meure ? Le trépas n'eft pas pius 
doux , ni plus glorieux dans un lit de 
brocard , au milieu d une troupe bril- 
lante y qui eft affligée , oa fait fem- 
blant de 1 être , que dans le réduit d un 
Hôpital , au milieu des pauvres inlîr- 
mes 9 que la maladie y raffemble. Au 
contraire , un fage , mourant dans la 
pauvreté , mt paroit un facrilîce agréa- 
ble yk celui qui diftribue dans le mon-* 
de les biens & les maux , félon les ré-» 
glcs de Ton impénétrable Providence. 
Il met en quelque forte là Juftice dans 
l'obligation de lui prodiguer des biens 
réels y 8c infiniment pus eftimablcs 
que ceux , dont il n a jamais connu 
Us fauffes douceurs. Ses vertus font 
un pompeux cortège , qui le fuit au 
tombeau , & fa mémoire ne périt j an- 
imais. Ne }uftifions*nous pas niffifam- 
ment tous les deux , la conduite de 
cette Providence , par la place que 
nous occupons dans ces lieux > où les 
olaifirs les plus purs ic les plus vif$ [% 

II' têrtt I 



fafentent enfouie à notre efprît , fè 
âioasret^m infiniment plus heureux'^ 
4que nous n'avoas jamais été mifèra^ 
bks. 

On Ce perfaacl« communément dans 

ce monde- ci , Madame , que lorntjue 

notre amie, e(t dégagée des liens dii 

corps, <elle exerce Tes fondions areo 

plus <le fa<f Uité , & qu'elle, opère avec 

plus de per&iftion > c eftrài-dire ^qu'un 

nomme. d'^^Cpric en a infiniment . da^ 

vantage , lorfque Ton ame n'efl plus 

cmbaxralfèe dan$ fes organes^ & qa uo 

fbt ^ en ceflant éaToir un. corps ,• 

commence à dqvenir un grand eiprirv 

J'étojs moi-même. dans cette perfua-* 

^n ^ tout comme les autres , arani» 

daller en l'autrt monde; &parleplat<4 

iîr que m avoient procuré les OuTra-- 

gcs de certains Auteurs , je metois fi*^ 

guré^que j'en trouverois mille fois plus 

ciicore , à les entendre après leur mort»-^ 

Je nai pas été-.longtems dans cette^ 

erreur. La plup^l^t des converIkrioBS< 

que )e vous ai:)rapportées font une^ 

f>i:eu ve p que le corps ne gâte rien à' 
ame ; icar une feiile. ps^e des écrits i 
éic Plante & de Cervantes vaut infini»* ^ 
ment mieu^» que lout rentrecieudons^ 



^e viens 3c vous faire le técît, Aulfi . 
:nc témoîgnaî-je pas beaucoup d*cm- 
^refTcmenc à les retenir avec nous 4 , 

iVii montrai davantage à écomter T Ab« 
é des Fontaines , qui avoir toujours 
^es Brochures , & qui malgré la ferme 
^éfolution où il étoit de n'en dire que 
'•dû bien , ne pût réfiftcr à la force de 
là vérité , & en dit tout le mal, que' 
vous alfcz voir. Il en tenoit une inti- 
tulée > les Ridicules du Siècle , pat 
7À. Cbevrîer ; il l'avoit parcourue du-. 
Tant la convcrfation des deux Ombre 
tjue nous venions de quitter ^ & voiâ 
<t qu'il' me dit » lorfquc nous fumet 
ieuls. 

On peut dire en général de cet Ou- 
vrage , que ccft une affez mauvaife 
^ônipilâtion de différens portraits» ra- 
nlafles çà & là dans !ks Romans , Se 
^ui pour la plupart , repréfentcnt les ' 
vices etofficrs du ficelé ,4>eaucoup plus ^ 
^uc fes ridicules.. Après ce jugement • 
f;énéral, l'Abbé des Fontaines entra ^ 
Jans lé détail > & jettant un coup 
d'œil fur chaque chapitre en particu- ' 
lier , dans le premier , continua-r'il « . 
l'Auteur de ce petit Livre parle de 
ià Cav , Aril fait jun parallèle de celte i 
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IjL^. Voyige mi fefolii^ "'- 

fie Charles IX, avec celle de Louis XV.'*** 
Il ne veut pas remoncer aux Croisa- 
des , & la raifon qu'il en apporte eft 
admirable : » Ce Itroît , dit-il , s'af- 
» fujettir à de triftcs idées , en fe rap^ 
«.pcUant un événement , qui fit tau-» 

^ w jours la ruine de l'Etat , & fpuvcnc 
M le fcandale de la Religion. » Mais 
le Régne de Charles IX , en lui rap- 
péllant Todieufe journée de la Saint 
Barthélémy , n'a-t'il pas du en même 

' t^ms lui rappeller un événement, qui 
a aflFbibli l'Etat , & qui a toujours dcf^ 
honoré la Religion. 

En oppofant les Courtifans de la^ 
Gourde Charles ; avec ceux de laCouc 
de Louis , l'Auteur donne tout l'avan-* 
tage aux premiers. «Selon lui , c'étoienc 
des hommes folides & fenfés \ vrais 
dans leurs amours , (incéres dans leurs 
amitiés , adorateurs & appuis de leurs 
Maîtreflcs , proteâcurs ardcns & em- 

Jjreflcs de leurs amis. Au contraire , 
a Cour de Louis XV. eft rcnaplîc 
d*hommes légers & frivoles ; auffi 
faux en aniour , que fourbes & trom- 
peurs en amitié ; tyrans indifcrets des 
Femmes , qu'ils ont fobjuguées ; op- 
prelTcurfi artificieux & diflùnuUs ût 
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itcax mêmes qu'ils cmbraiTcnt & qu^ili 
carefTcnr. 

En fuppofant que ces portraits font 
faits d'après nature , ce qui cft fort in- 
certain y car l'Auteur ne doit pas en 
être cru fur fa parole \ mais enfin , en 
admettant fon fentiment comme une 
chofe aoifi inconteftable , qu'elle me 
paroît douteufc •> font-ce là leulcment 
des ridicules ? N e doit-on pas au con- 
tuire regarder les défauts qu'il rc^» 
prend>commc des vices les plus odieux? 
Kf ais c'eft là le défaut qui régne par 
tout dans cet Ouvrage , ainfi ne nous 
y arrêtons pas davantage > je répète- 
sois toujours la même chofe. 

On traite dans le fécond chapitre 
de la bonne compagnie s & après deux 
portraits affez communs , l'un d'une 
femme vértueufe , l'autre dune petite 
MaitreHe , on finit par comparer la 
bonne compagnie à la pierre philo fo- 
phale , dont on parie tous les jours , 
qu'on cherche avec foin , & qu'on ne 
trouve nulle part. Mais fi l'Autcuç 
trouve la bonne compagnie fi rare , 
c'eft apparemment parce qu'il n a ja* 
mais fréquenté les lieux où elle it 
^ouve. £ft-ce donc au Siècle ou à \% 



'^ 



Kation , acft-ce pas bien plutôt à liiS 
'^'ildoît s*en prendre l 

Le troifiçme chapitre peint les f rm- 
nies du grandmonde avec des couleurs^ 
jÊpi furemcm n*aiiîreront pas à l'Au- 
teur ks remcrciemens d'un fexe , qu'it 
.4it être rerpcdable iofques da^s fes* 
défauts. Selon lui , la femme du granit 
jïionde d aujourd'hui. eft un bifarc at- 
fcmblage de ridicules outrés , & de yir- 
ces honteux. Voilà ce que M. Chc:- 
.trier trouve de fort refpçftable. 

JLe tableau qui repiéfènte dans les; 
Chapitres IV & V , Us Petits MaîtrçSr. 
ic les beaux efprits » eft un de ce^ moi> 
ceaux reteurntz déj^ mille fois , & .f; 
préftnt.ufés. 

Dans le Vie Chapitre , TAutcsHi:- 
fç déchaîne contre l'Opéra & k$; 
Jirîllantcs Nymphes ^qui en font l'or-.- 
jKment ; il n épargne peçfonne^, & fe., 
Bîlc fe répand à grands flots, fur le Poc^ 
te , fur le MuCcien , iSir les Afteuffi ,, 
'Se furtout , fur les Aftrices ; jl' déçhîr^ 
impitoyablement ces aimables fijles<li^ 
Théâtre lyrique , & il rcpréfçnte Icjut 

5* aîantc République , comme unçéqolç; 
e corruption , où l'on profeflc le vL 
.ce,& Qul'oià aâicbe .l4ndécejQip^: 
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lefTcntiment auroic - il lancé des traits 

£ forts & il déplaces j &rAuteur, du; 

fiombre de ces malheureux , dont Us 

Ombres plaintites détUment centre les 

jiiites fêtneftes du pUifir , fc y ange « 

toic-il far tout le corps, du wSit pré-^ 

îent dmie particulière i , 

Le^Chapitrc VII. t;ommcnce par une 

curicufe & fçavantc découverte fur' 

i'origine & rétabliflement des Caflls^ 

en France \ paroiûcnt enfuit e fur la 

$cene difiérens perfoniiages ridicules » 

éoxiX laplupait font très- étrangers au 

Çajet, Enfin l'Auteur conclut par cet 

tt)oht€gme injurieuxyà ce qu'il appelle 

\dKJihe Àe U fainémniife S Phennetet, 

Ifemme ne dpit y jet ter quun > ceup^, 

dCuilyy fffournery c'eft rifyuer jhJ^ 

M* à jes moeurs. Je ne f réquentois pas. 

beaucoup les Caftes , dit ki TAbbér 

4ç$ Fontaînf s , lion pas.qpeje les re- 

gapdaiTe comme dangereux pour le» 

Qioeurs y mais comme un fcjour et^ 

Bayeux , oi\ le plus fot cft toujours 

çe\m qm. ^amufe; davantage., . 

^ I,c VIÎIc. Chapitre^ traite dief.pro- 

Ipmades. Aprcsavoir afljgneattx £cri-^ 

▼ains> aux iGen,s d.'a0aire ,^ aupt filleft 

jfkuCr ^ abx DembifcUés entretenues ^ 



leurs différentes allées dans le Jardîit 
du Palais Royal , M. Chcvrîer raconrc 
rhiftoirc d'une jeune fille fcduite à 
Metz , & abandonnée à Paris de foa 
Attiant ; on y ^ découvre du- vicieux l 
triais on n y voit point du ridicule , fî. 
ec n'cft peut-être Thiftoife même fi 
déplacée. 

Le Chapitre IX , qui roule fur le 
jeu , peut & doit à jufte titre être ap- 
pelle un Chapitre fçavant, dans le- 
quel f Aurciir ^ comme il le dit hii- 
«icme , affiche \ki efprit érudit. En 
effet , les dei en ufage chez les Hé- 
breux ; Jofuc qui s*en fert après la 
prife de Jérico pour punir rindilciplinç 
de quelques-uns de fes Soldats ; i im- 
mortel Homère qui dit , qu'on jouoît 
aux dez jnfques dans le Tempie de 
Minerve \ Palamcde , qui pour défen-^ 
iiuycr les Officiers & les Soldats^ que 
la longueur dii Siège de Ttôyes fati** 
gttbit 5 inventa en homme fagc & ih-* 
génieux les échecs ; les Jcyx Olympî» 
ques , qui fuccédérçnt aux échecs , & 
«u'Herci^rc înftîtua en Thonneùr de 
Jupiter Olympien i une partie des'je\ix 
inventes par les^ Grecs pafïës chez le? 
9-Oniaiiis i le prévoyant Lycurcue,/ 
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iju! â oublié d'interdire à Lacédémon'c 
les jeux de hazard , parce qu'on n'y 
jouoît point j Solon , 1 Oracle d'Athè- 
'nes , & Numa Pompilius , le Légilk- 
teur de Rome , qui fe font rendus cou- 
pables du même oubli par la même ra£- 
Ion \ Curius, cet Amant de laCourti- 
* fanne Fulvie , qui des bras de fa Maî- 
trelTe voloit au jeu , & qui fut privfc 
des dignités , qu'il auroit pu prétendre, 
non point parce qu'il écoic débauché'^ 
mais parce qu'il éfoît joueur \ cette Fuf- 
vîe , qui découvrit à Caton la conlpf- 
ration de Càtilina ; enfin le prudent 
'Préteur Romain , qui par de^iges loix 
défendit les jeux de hafard ; tout cela 
forme une érudition recherchée , vaT- 
te , & furtout bien placée : on regrette 
cependant , que parmi taiit d^ belles 
chofes , & de fî curieufes découvertes^, 
TAuteur niait point parlé du noble jea 
de rOyeV fcnouveilé des Grecs , Sç 
qu'il n'ait point déployé fa fciencc fuie 
'ce joli jeu , où l'efprit le déployé- 
" i^c Chapitre X , fur les Gens de Rdr 
'te,- ic le Chapitre XI ^ fur les Finan- 
ciers, font traités d'une manière fin*- 
fuBère. La llobc , félon l'Auteur, à 
tCA de Petits 2;ôtî<:idM; maiîilla x^i- 

Fy 



ficae trop pour ne pas làcriAer .iQ|p 
sunour propre à la décence > en fuppri^r 
maiit les déraik importans , & les aa^t- 
lyfcs réflcchîes ,> qu'il avok faîtes dcfî 
travers généraux des Robins. Les Fi- 
nanciers , autrefois ridicules; (ont au- 
jourd'hui les plusi^ honnêtes': gen» 4c' 
TËtat , & par conféquent les^plus ai** 
mabUs ) TAiitcur en faic.un éloge com— 
plet 9f & il commence par déclarer »» 
que ce n'eft' pas un tribut fervile, qu'ils 
Varéndre à la moderne Finance: majs^ 
ne pourroît-on^ pas . appliquer ici cçr: 
adâgc hsitï : Exctêf4ti0 nmt perin 4(* 
fufati&tft} Et n^eft'il'pas é^munt 9. 
qu'un homme , qui a fi peu ménage* 

la iGour»' traite fi doucement laRot^: 

^ la Finance?' 

« • • ■> , • 

Le XII. & dernier Chapitre fiir I^^- 
ComédîensFrànçoîseft plutôt un élogjc 
èc lewri état & de Icurj talçqji >.qy'ii|i' 
tableau de leurs ridictilei ; l'Auteur y * 
Jbuè beaucoup plus qu*il 07 critique^,, 
&: il fe contente dé décharger (à mat^ 
Vaife humeur fur les. Comédiens dt: 
province » apparemment pour/c vaa^ 
j^er du mauvais fiiccès dujiie Comédie^', 
qu'il a fait repréfenter il y a quelque^' 



%m Mamours plus 'ybioncti^f&'là thûw 
et fa Pléqc «luc AÛcurs » i^u à Lulr 

:.; QS^g^c le ïïyjic djc l'Ouvrage to& 
ô^igçncntl afl^çp bon/qii y trouve ce** 
BflfidânF ((Quelques j^hrafcs louches »; Sc: 
ajdutnes cmpbulécs» ci où il faut con^ 
^pce, 91e rAaccur , copcre ce qu'il die 
a la fia .de Ton AycrcifTeihem , autoic: 

Îà douter avec raiTon 3 & faaslpmfe^i 
u li^cccs de foa Livrcv 
^ £tt vérité^ dis-ie à TAbBé des ïon*; 
taines ^ Jl faut coiiTenir que vous Fa^ 
Yez bi^ malçraité > dans le compte- 
ne Vous venez djb nous en rendre;^ 
li-il podible 9 que votis ne crodviês: 
rien à louer dans cette Brochure ? Ju^ 
|[e2-en par vous-même > me dit-ilit^ 
ifcz^Ui avec attention K & vous'me! 
^rez fi. , • Ah ! je mj^n donnerai bieii^ 
Regarde, repris- je en Ti^terrompant^» 
(îir Je rapport que vous m'en avez fait ^ 
jij ne prendrai pas U peine de cher«- 
chcr un peu d or dans un tas depou{«>- 
iSère » thcercain encore , £1 )e poWroisi» 
ijni trouver. J'aime bien mieux m eiM 
j^ipporter à voire iugemenc^ ce n'eft^: 
certainement pas lapaciiaHtéq^ii vou^ 
kdiûéjjcar bicA^dcs g^as>.^ui mW 
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' avoîenf jp^çlé- îahs picvéKnon. ,m eéf 
ivoîcnt'dirà peu près la même dialc. 
On y tféu/c une infinité àc-Hcux connt-*'^ 
muns , rcnd^ d>nc manière .encore 
plu^ cforïffiuflci 'iKicn dfe hcuf^ fitirdc. 
raîHaïit ,'^^aî ^cine pcnl?e , clûijn lii? 
fc^ rappelle .(favoit lue par toUfc , «ft 
enfin , je cf^is dlife'é'cft l'ayoil bèdk.^ 
cèup hôifô^rè , îfue de s'être donné la? 
peine de î/cxamincr avec autant d'at-^ 
rentioii. -'Void tJes Ombres dont la^ 
convcrfaiion pdUrra iibus dcdolrnmà-^ 
ger de'e^ttepeftede terhs, bu éoh-- 
tînucr à riôps ennuyer jiai:' des prdp6$ ,' 
€[iii ne Tétbiit pis plus amufais peut-' 
erre , wc la pctitt^' Brocti'ure de M.^ 
Chevrier. 

Ces deux Ombres , Madame , qui 
f^approchoîent de nous , ètôîcnt Mé- 
cène & Jdcs-Céfar.' Jules venoit dç' 
quitter Cîceron , avec qui vxnis avez^ 
yû , qu il avoit converfé aflez long- 
»em$ ,* & rencontrant Mcccnc > ii'loî; 
4it ; Eft-il bien vtar ce qu on dît^dc^ 
vous y que vous aimiez tant la vie >' 
que vous euffiez volontiers fouffèrt 
toutes les misères $c les infortunes qui' 
alBigent les hommes en détail » à cor*- 
dStion de rcâer daus le mohde^Pour ool^ 
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%Qttmn : voilà des fencimenf bici| 
étranges! , 

M s C £. N 1* 

C'iétoït pourtant U . ma façon, rfc 
l^cnfcr j car en un mot j vivre cft'xia 
Dkn , hc la répugnance avec laqueflb' 
tous les hommes c^uittcnt la vie io- 
prouve ruffifamnif m. Le pauvre la rc« 
erette comme le riche ^ 1 homijie vor 
firme , comme le fain & îe robufte » 
rinfôrtuné conune le plus heureux : i) 
titÇi guère d'honimcs conifùe vou9 j^ 

dui la méprifcm. ' . , 

■♦ , * . . .. î » ■> 

J u I S $. • 

« 

Mais comment peut-pn regretter 
•ne vie fi pleine de trouble & d amer- 
tume 9 qnt quantité d accidens mena- 
cfcht , que mille genres de maladies^ 
vous difputcnt , qu'il femblc que le' 
Çrel ne vous laiffe qu à regret , quîéft^ 
agitée de initie pafHons , de mille in-^ 
«juiétudrs , où les hommes font àj'é- 

fard les uns des autres , comme' des. 
êtes féroces , toujours prêts à s'en-^; 
tredév^rer , où Ton ne trouve aUtujit" 

i, 
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tétitaBfe «mf , où régbc le^pa^tir* 
Keiwie>,& la perfidie ï. 

M s C £ H C^ 

tTii peu Je pEilofophîc peur la i^éflpi^ 
drc Tupporcablie » âc^meme pleHiedaw 
gtémensi . 

' J'cntcnSjuacphilo&DÎîîe douce, fe 
te yoluptueufc ., une deliçicufeno»', 
balance, les^laifirs de la table g W; 
JMûfique , dcsTcrs gàlans > une troupp^ 
ë'aimai>lcs failicans enjoués ' & " fpiri^ 
tuek > en un mot ^.dcs Horaces ^^ des^ 
,Xibule^> 6c des Ovides. 

■* • • 

Et ifcft-ce pas là là pluf famé pHuK 
lofophie? Ne doit-on pas JOUÎT de Izi 
^e > & fi elle efl fi courte , ,h'cn de-^ 
Vons-nous pas faire un boû ulagc i 
l^alloit-H m'aflfiigcr fans cc^Hepar une 
morale chagrine & rebutante i <]ui^ 
lious rend odieux à Vous-mêniee , &:: 
J^us fait fplr tics. autres ? Ou bien de-; 
^s-je (Ki'àtler (ôuiœcufej: fiùlé^ 



gnnds & taftcs projets. , dîfputcr àt \ 

Agrippa le commandement des Ar- 
mées /& la gloire des combats , Se 
me faire par mon amBicion^ un peupla 
d'ennemis Se de rivaux ?: Non. , fans^^ 
doute. Mais j e me faifois des amis do: 
cous ceujc quimapprochoieAt^jeproR' 
tégeois Us; Gens ae Lettres, qui ronc 
tkgvitt danries Etats là politciTè ^ le: 
bon goût ; & aflurent Vimmortalité^ 
aux grands homn^es^ \t répandois par^ 
tout mes bienfaits, j'étbts le difpen^** 
ikeur de cmt dû Prince ,. i ammoir> 
&s venus , & réprimois Tes vices. En\ 
Wi mot y j'ai fervi^a patrie aufli^ el^ 
£bmiellement qu'on autre ^ quoiqu a»-^ 
"wec moinsd'^ctât ,& votre SucceUcocr 
^us. #ra conobko je lui fo&iuile.* 

J V L E S5 . 

©àî;, vous empêchâtes 02bivînsî<!fe 
ft défaire du pouvoir abfi^lu ».& çlà; . 
iBétablir l-ancienne liberté. 

\ €e h eff pas par là,que ] ê prétens Yi^ 
4oir bien lervie. Et croyez- vous qu*ili 
eût. Yâ:Uid(>ksa(»KeAvU^ icsiénidii: JIa^ 



îjJ , -T^âydfâ du fejûHf 
République ? Quand on a une ^oU 
fpûté du fouveraîn pouvoir , il c l 
bien difficile d*y renoncer ; vous 1 !i 
fçavez nflîeux que moi , puifque vouî 
ne craignîtes point d erre en butte au^ 
rtffentimens de vbs Citoyens , pour 
vous aïTurèr TEmpire \ Se que vous ci 
préférâtes la polTeflion aux doucenn 
dune vie libre 6c tranquille. 

^' ' J u 1 ï s. 

.'•■•■ 

i Que m'importoît apris eout , le rcf- 
lenciment de quelques mutins ; j'ctqis 
parvenu au plus haut point de gh>irc 
0Ù puifle aTpirer un mortel; & il me 
ftmble , qu un fi grand bien nt peut 
être àchecé trop cher', aux4épcns m6^ 
ne de fa propre fécuritc» . 

M S C X K I- 

r • . *'.'■♦ 

Ouï 5 juais cette gloire rcmplit-ellu 
tous le^ yuides de votre cœur ? Maître 
du monde , étîez-vou5 pleinement fa- 
tisfait ? Non, fans doute ; la vie même 
alors vous paroi (Ibit à charge, &.vops 
diïîcz fouvent , que vous avfez a(tcz, 
vécu. N*cft-cp pas là être bien près cUl 
fiefefpoir l Àhifi vous eaifiez \buht 
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Vivre à ma manière , vous n"eûfficz pas 
iôngé (i*tôc~à quitter le moiide , 6c 
B eulEez pas couru vous faire afTafli- 
ner de gayeté de cœui dans le SénàtJ 
Croyez-moi , la vie n'eft odieufe que 
gour ceux qui remployent mal /& 
qiii ne pratiquent pas les devoirs de 
ïâi juftice & de la fociété. 

c 

- Mais encore ne doit-on pas y être 
fi fort attaché , qu'on la veuille pro-^ 
longer bien au de-là de fon terme , & 
eu on ne craigne pas même d erre in- 
firme & impotent , pourvu qu'on la 
conferve. La fièvre , qu'on dit que 
vous reiTentiez chaque jour , dévoie 
bien rabattre du bonheur que vous 
rrouviez à vivre 5 & je ne puis croire* 

{>our votre honneur , que vous foyes 
'Autear de ces Vers : 
« 

Gtânds Dieux r je ne crains point les maim^ 
. lés plus af&eux ; 

Voi fléaux les ^ns douloureux , 
r /La pauvreté >' la mal adie , 

K*ontlien poux moi de.tigouceux t 



Kendez-moi tou& podagre , impôteiiC ^tsi^ 
reux : 

]^ foufcris > mais du mokS'^ confcr^cï-nios 
» la vie. 

Si VOUS aw2 eu ct^ fentîmcns , voust 
se dévier pâ€ ks exprimer v ils ne font 
pas feulement indignes dniivRomàîn ^ 
mais d'un homme ordinaire *, & ils ont 
fait rougir iciics Dcdus , les Curius ^ 
ks .Garons ; & tous ces graiids 'hum- 
fnres , qui feront éternelkment Tadmi*^ 
lation de rUhivers. 

'Gomjïie nousaa*yions.£aîtqii&îptô-i 
fer Toréillc à cet entretien , fans bous 
Aiêlerde la convérfatioa, nous n en 
attendîmes point la (in > & noua con» 
tinirâmeé ta notre'fur.dcs matiéfesrrdr 
jLittérature. Dîtes-^moidcs no^veile» 
rfes tfois'Spe'aacles àe Partis ;, Oie diti 
f-Abbé des Fontafnes^^car ] ai^iijpplji 
beaucoup aimé le TBèarre > & je m'in- 
téreflè (urtout à celui de * la -Coniédîa 
]^rânçoîfc , où j avois mes entrées :^^i- 
tis , jufqu'au moment cm M- tk A^ol* 
taire me ks fit ôr£r^[poui:vfe|i4enger 
^e quelques unes de mes .critiau>cj|. 

Malgré leS'dblîgatièns que les Go*. 
|ncdiei)fr4f^ajtfpi3'atQ&At'jL cfe'Piiûli$ 
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fit uos Postes ) on a été , lai dis-je ,. 

ibrt étonné , qu ila ayent cû pouc lut* 

^n cette occafion , autantde défére»- 

«ce« Us ne dévoient point entrer dans 

vos querelles particulières , & moins 

encore être les inftrninens^ de la ven- 

jgeance de l'Auteur de la Tragédie de 

Adahomet , dont on vous accufoit d a*- 

Yoir fait interrompre lia fuite des Re^^ 

yréfentarions. An réfte. M» de Voi*- 

Sàire n efl pas le £saii > quiait effayé àt 

faire interdire l'entrée gratuite des: 

5peâaclcs auxTaifcurs de critiques*. 

£)n aflure qu'un. certain Auteur. Dra*- 

ixiatique n'a rien épargné , pour enga«- 

^er les Comédiens à exercer la même 

vengeance fur le Deftruâeur diAriftê^ 

mène ;.maia il n'a pas trouvé Les e%ritr 

nuififavocablemcnt difpbfcs cnfa fa-^ 

jvcur , qa'il L'avoir efpcfc. On: n'a ' çA; 

taicu^i égard à.fon in]uQe requête ^ 6c 

Von a couifrvéÀ TAriftarque tous 'f€4ri 

friviléges » même celui de cenfurer li-^ 
renient les mauvaifes Pièces- C'clt 
4e toutes fes fondions celle qui l'oc- 
cupcca davantage >.car vous ne f^jaa^ 
griez croire » dans quelle difette afiteufè 
^ft tombée ^depuis quelque» années la. 
j{fi w Jjzaûywiiu .^lQ(us.4iayojia-|DlQs; 



perfontie , qui en foutienne l'andenne 
IpUndeur. M M» Deftouchcs , de la 
Chauffôe , Piron > Saint -Foix » 
BoifH , Marivaux pour le comique , i 
M M. Crébiilon & de Voltaire peur 
le tragique , font» comme l'on dit , les 
derniers des Romains. Tous ceux qui 
ont voulu entrer dans la même car- 
ricte après eux, n'ont lervi qu'à nous 
convaincre de plus en plus , que de 
longtems nous ne nous relèverons de 
Aotre chute. 

Mais> reprît l'Abbé des Fontaines , il 
me femble que fur les dernières années 
€iema vie , nous avions de jeunes gens » 
qui pouvoient fonder pour l'avenir de 
plus flatteufes efpérances. M. Greflct , 

f)ar exemple , n'eft-il pas en état de ^ 
butenirla gloire du Théâtre Françoise 
C'eft un homme d'efprit , qui fait bien 
des Vers ,• il a fait , m*a-t*on dit , une 
Comédie excellente , intitulée \q Mé- 
€ham. Cette Pièce fc joue fouvent, & 
toujours avec fucccs* 
- Il eft vrai , répondis-je , que fur 
•cette Comédie , on avoit jugé que M- 
Greflct alldît bientôt réparer nos per- 
tes ; mais depuis quatre ou cinq ans ^ 
qu'on Ta jouée pour la prçmiere fois « 
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Je ne fçtchc pas que TAutcur aît rîca 
donné au PudHc, que quelques nou-- 
velles éditions de les (Fuvics. Or vous, 
m'avouerez, que ce n'tft pas là de quoi 
lious faire cfpercr de grandes richefTcs 
pour notre Théâtre. La Tragédie d'E- 
douart, & la petite Piéçç de SMn^y 
font bien écrites ; mais de quelle rci- 
fburce cela peut-il être pour 1^ Scène 
Françoife ? Jugez-en vous-incme,vou$ 
qui les avez lues , & qui en ayez parlé 
autrefois dans vos Feuilles. LePuBlicft 
confirmé votre jugement , & fi la Co- 
médie du Méchant n*étoît venue au 
fecours de M. GrefTcf , fa gloire ne fc 
fjut étendue que depuis Vert-vert juf- 
qu'à la Chartreufe. * 

Cette Comédie du Méchant , don? 
en ma tant parlé > cfl: donc bien ex- 
cellente , me demanda l'Abbé de» 
Fontaines } dîtes-moi , je vous prie , 
en quoi confiftc fon mérite î 

Elle eft , lui dis- je , trcs-bîen écrite 
& ti;ès-bîen vcrfifiéc 5 on y trouve 
quelques portraits du monde des mieui^ 
frappés , & des phis ingénieux j l'Au- 
tcur d un pareil Ouvrage paflèra paç 
tout & en tout tems poar un hommis 
^'efpritî nuU on ne dira jamais , qut 
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c'cftunliommc de gésiic dans le gemÈe» 
I>ramatiquc. II n*y a ni invention , nî 
'tfaîts vraiment comiques flans cctw 
Pièce -, cc'fontccles chofes -communes^ 
«nais trcs-4)icn dites -, & comme nous 
donnons aujourd'hui plus que jamais - 
4ans les chofcs frivoles , nouspréfé- 
xons un Vers bien fait à îa mdlleurc- 
Scène de Molïefc. Croiriez-^ous que* 
toutes les fois , que Tptn joue les Fem- 
mes Tçavantes ., l'Avare , ^u le Tar-^ 
tufFc , on ne voit prcÉquc perfonnc; 
AU Spedade \ tout y abonde au con- 
traire , lorfqu'on v donne Iç Méchant 
ou quelques Pièces dans le goât mo^ 
^Ctne. Vous direz peut-être , que tour 
le monde fçait par coeur les Comédie»' 
de Molière ,& que , quoique l'on con- 
înoifle , & que l'an fente la fupériorité' 
«qu-elles ont fur toutes celles ^^'s Au- 
teurs qui font v^nus après lui , on a3- 
jnc cependant mieux aiïifter à la Re- 
|)téfcmâtion de celles que Ton connoît 
ïuoins. Maî^c'cftjuftement ce qui n eft ' 
j)a's \ les Partifans de l'ancien Théâtre ♦ 
^ccux^qui en ont fait une étude plus re-^ 
ilèchic, & qui le connoiflèut mieux, 
{font aufli les plus empreflcs à fe trou- 
ts^^àdaCcunaédie » brfqu^ils f^avcaç^ 



^*0n y "Jouera quelqucs-uiicsJcs an^^ 
ckniies Pièces. Les nouvelles ne foiic 
connues & rcclierchées , queparccuac 
^ui n'ont pas afTez In les autres , pouc 
<én feiuir routes les beautés , par Icfr 
amateurs des nouveautés , par ceux 
<^J(in, qui ne fe nourrifTent que des 
écrits àc.cc ficclc , parce que c'eft lc$, 
ituls qu'ils connoiffent. 

Revenons à nos Auteurs comîque5«( 
AprcsM.Greflet^mais dans un rang forr 
inférieur > nous avons eu M. de Moiili » 
^ui depuis trois ans , nous a donna 
• trois Comédies , U Provincial à Paris ^• 
its Faufes Inc$nftanc€s » .& le FnUt, 
jM^hre ,• on n a rien trouve dans ces- 
trois Pièces , qui puîflTe faire croire que^ 
TAuxeUr fc falfc jamais un grand noia. 
^dans la carrière Dramatique. M. Brcc. 
-vient après M. de Moiflij à en juger 
par le fucccs de fa dernière Comédie » 
intitulée la àoUbU ExtraiMgéinçe » S> 
liV a pas autant d'inceryale entre luit 
& TAutcur du Provincial k Paris ,; 
<ju entre ce dernier & M. GrelFet ;r 
mais il neparoîtpas aue ni les uns nt> 
les autres puiffent fé flatter , d arrivée, 
jamais à Timmortalicé , en fuivant W 
coûte du Théâtre 3 ils f ourionc bicm 
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et îcms en tcms foire quelques Co^ 
tnédics qui auront du fucccs *, mais au- 
cun d'euy n*a ce génie comique & 
créateur, fans lequel on reftc toujours 
infiniment au-deflbus de la perfec- 
tion. 

Je' ne vous parierai pas de quantité 
d autres jeunes Auteurs , dont les noms 

5)euvcjit vous être connus , mcds donc 
ts Ouvrages n'ont pas fait aflez de 
bruit, pour que la renommée en aie 
pafTé jufques dans ce féjour. Sans 
doute que vous n'avez pas entendu 
parler de Y Impertinent de M.Defmàhis, 
qui n'eft autre chofe qu un Recueil 
rime & dialogué de tout ce que La- 
bruyerc , la Rochefoucaulc , M. Cré- 
bîUon fils , & TAutcur d'Angola ont 
dit de phis fort contre les îemmes. 
Vous n avex pas entendu parler ' des 
Mjfets dû CaraBère , où M. le NJarquis 
du R. . • a fait voir , qu'avec de très- 
beâûx Version pouvoic faire une très- 
mauvàîfe Pièce. Vous n avez pas en^ 
tendu parler du Mnetparamonr^ dont 
on n'entendit pasmême parler à Paris 
le lendemain qu'il fût joué. Vous n a- 
vex pas entendu parler de la Mttemp^ 
^cofe , où TAutcur peint avec des 

CPuieurs 
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teulcurs dures , les défauts d'un certaiîi 
moode bourgeois , qu'il n'a vu qu'ai 
vèç les yeux de la mifantropîc. yoiU 
les Comédies nouvelles qu'on nous k 
données depuis environ un an ou dcu}^ 
fur le Théâtre de 1^ Comédie Fran* 
çoife. Ça.r je jic parlç p?s de Çénle » 
pièce en cinq a&es de Madame de 
Grafigny. Le uicccs prodigieu^ç qu'elle 
|i eu dans vingt-cinq Repréfentatîpns ^ 
yous a fans doute appris > qn'il ne faut 

Sas la confppdrjp avec toutes celles 
oi>t jf vîpns dç vous parler. AuflJ 
faut- il mettre une très-grande diflPS- 
çencç fntrc fon illiiftpe fureur , & 
tous ceux qui viennent àt vous être 
gommés. J en cxçcptç cependant M, 
GrefTet , a: je convi^çns aue Çénie , 
quoique daps un genre différent , n eft 
point fupérieure à la Cpmédiç du J^i^ 
cfsant ^ U que le ÎPpcmc de Ven-v^rt 
lie fupppfe pas moins de n|ér|te 9 c^u; 
If s Lettres aune Piruvienne. 

Pcrmettcz^mpi de vous îriterroni-' 
pre un ififtant , ipe dit l'Abbé des 
Fontaines , pour vous denjandcr quclf 
tes font les Feniipcs Autcutç , dont le 
pom a aujourd'hui quelque cfpécc de 
^célébrité dans Pi^rii î Quand vous aiit 
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rcz fatîsfaît à cette qùcftion , vous ré- 

}»rçAdrez U fuite dp vos Remarques 
ùr les Speûacles. 
La première , jccpondîs-jc , & celle 

2ui , avec raifon , doit être mife au- 
eflus de toutes les autres , c*êft Ma- 
dame de Gcafigny. Tout le niônde luî 
accorde cette prééminence fur les beaux 
cfprits de fon fexe. M. Roy eft le feul 

2ui la lui diipute en faveur de Madame 
iuré., dont il s*eft déclare Tadmirateiir 
dans une Lettre , ainfî que rennemi 
de l'Auteur de Cénie , dans une cer- 
taine Epîgramme. 

^ Après Madame de Grafîgny , vient 
tout naturellement Mlle de Ludàn , 
qui a fait les Anecdotes de Philippe 
Augufte , & celles (de François L Ces^ 
Ouvrages lui ont mérité une penfîoa 
de la .Cour >£c lui ont acquis la gloire 
de balancer la réputation de Madame 
de Gomês. 

Je uç vous parlerai; pas de cette 
îUuftre Auteur des Journies amuféiB^ 
W ; vous cpnnoiïTez tout ce qui c(t 
{qui de fa plume , elle n a rien donné 
de nouveajj,depuis que vous êtes dar»ç 
ce féJQur ; elle jouK à S. Germaîii e«* 
Laye 4'jine honorable tranquillité,, ca 
tttcndaac le montât de venir joindre 
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flans ce lieu de repos > les Villedieu » 
& les Lafayctce. 

Je ne fçais trop » laquelle des deux 
je dois placer immédiatement après 
Mlle de Ludkn , ou Madame Puifieulx » 
ou Madame du Boccage. La première» 
dans deux Volumes deCcr^^m/jnous 
a peint les hommes tels qu'ils nont 
jamais été ^ & qu'ils ne feront jamais. 
JLa féconde a fait une Tragédie & ua 
Poème Epique. Mais malgré la fupér 
riorité. de ces deux genres d'Ouvrage 
iiir de fimples pcnices détachées » je 
doute s'il y a moins de mérite d'avoir 
fait Us CamSlères ^ que U P ardais ter^ 
refit € Se Us jiméiKfines» 
. Mlle de Fauk , autrefois Religieu/è » 
aujourd'hui bel efprit , a fait un Ror 
man , qui a pour titre » le TriefHfhe de 
i'éimùjé. Cet Ouvrage cft bien écrit , 
mais , il eft furcharge d'incidens » qui 
(ont tout-à'fait dépourvus de vrain 
femblance. Je placerai cette Demoi* 
felle entre Mlle de S. Phalier & Ma- 
dame Fagnan. L'une a fait, deux Ro- 
mans & des Vers y l'autre un Conte 
intitulé K^nor. Les Vers de Mlle de 
S. Phalier roulent prefque tousiiir des 
ipjcu peu iméxeflans^ On y loue des 
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Meilleurs , des Dames ou'desDemo!**' 
fcllcs de *** , aufqucls.les Leâeurs nt 
prennent point d'intérêt. C*cft le grand 
défaut de ces Pocfîes, Le Portefeuille 
rendu , & les Capriees du fort , (ont 
les deux Romans de Mlle de S. Pha*- 
lîcr ; je ne dis rien d'une Comédie 
qu'elle m'a lue , & qui n a point en- 
core été jouée. Elle m'a fait plaiiir à 
la Icôure , je crois qu'elle en fera en- 
core plus à la Rcpréfentation ; mais 
comme >e n'^mc a parler qu'après le 
Public , je ne bazarderai ppint ici mon 
jugement; ie neveux être que l'échu 
des gens de goût ; & tout ce que je 
vous ai dit des difFérens Auteurs , dont 
j*ai fait mention jufquà préfent , n'eft 
cju^une répétition de tout ce que j'ai 
entendu vingt fois , ou dans les Gaf- 
fés ou dans des Maifons particuliè- 
res » mais toujours par des honunes 
éclairés & impartiaux. 

Le Roman de Kanort^VLVktîétût^ 
qui reflcmblc aux Ouvrages de cette 
erpécc 5 on y trouve du ftylc , quel- 

3ues vérités dans les réflexions , peu 
'utilité dans la morale , point de yk^ 
gcment > ni de fens commun. 
. M^rdcipoifelles de fioifmoçties {( 
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Ht Lubert , ont cru qu'elles péuvoiehif 
être aufli , comme|^ien d'autres » fetn-* . 
mes , Auteurs & beaux efprits. En 
confé«[U€nce » on a vu fottir de leur^ 
plumes les Mimotus dt la Cêmttjfe dé- 
Mariemberg , & les hauts Faits de 
Fardaillan. C'en eft aflcz pour acquc- 
rir la qualité de Femmes Auteurs ; 
mais cela (ufEt-il ^ pour avoir celle de 
bel efprît ? 

Une autre Femme , qui a fait elle 
feule plus de Vers » que toutes les au- 
tres enfemble n'ont compofé de li- 
gnes de Profe , c'cft Madame Sourettey 
plus connue fous le nom de Madame 
Curé. Lies liens d'un nouveau mariage 
n'ont point arrêté le cours de fes pro- 
duéUons journalières ; les Vers & la 
Limonade coulent toujours chez elle 
avec une égale abondance *, & tous 
les matins on voit fortir de Ton comp-^ 
toir autant d'Epitres en rimes , que de 
Tadesdecafïé. Sa verfification eft né-* 
gligée & peu exaâe , parce qu'elle n'a 
jamais appris cet Art par principes \ 
mais chaque petite Pièce ett toujours 
' terminée par une penfée ingénieufe : 
ce qui cft extrêmement rare aujour- 
d'hui » où l'on ne rime plus guère qut 

C lij 
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des mots. Bien des gens, qui nt']t^ 
gent des Ouvrages de Poëfîe , que par 
une certaine élégance, feront étonnés 
qu^on place ainfi Madame Curé au 
ifane des Femmes iUulIres de notre 
fiècle y niaÎ€ quiconque ne fera atten- 
tion qu aux penfées ^ la mettra inft- 
niment au-delTus de celles de nos Da- 
mes Auteurs , qui ont pafle pour faire 
le mieux des Vers. Si notre ingénieuse 
Limonadière fçavoit revêtir les pen- 
fées des eraces d'un ftyle plus eorreâ: 
& plus elégaiit , fi elle mettoit dans 
fes Vers un peu plus d'exaâitude » & 
qu'elle employât une façon d ecrnre 
moins prosaïque î en un mot > fi elle 
Terfiiioit comme on lui a vu faite de la 
Profe , les Poèfies fugitives de Ma- 
dame Bourette formeroient un Recueil 
plus agréable , aue celui de Madame 
de la Suze ; & la veuve de M. Curé 
feroit regardée avec raifou , comme 
te plus bel efpric féminin de notre 
,tems. 

En parlant des Femmes Auteurs » je 
ne dois pas oublier Madame Denis , 
nièce de M. de Voltaire. Si les deux 
Comédies qu'elle a faites nom pas 
encore été données au Public , eU«s 
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k*en font pas moins dignes des hon-^ 
fleurs de la Repréfention & de l'im-- 
èrcfllon. Des amis particuliers , à qui 
1 Auteur en a fait la leâure , convien. 
hent tous , qu'il y a dans ces Pièces 
beaucoup d'cfprît , de fort beaux Vers , 
9c une grande connoiflànce du monde; 
Voila tout ce que je connois à Paris 
de Femmes qui écrivent. Je pourrois 
en nommer davantage , qui tiennent 
bureau de bel efprît. Celles-ci s'efti** 
ment beaucoup plus > que celles qui 
font des Livres 5 parce que c'eft à leur 
tribunal que fe jugent toutes les nou- 
velles Brochures ; & que leurs dcci- 
fions*) adàifonnées des mets délicieux , 
dont leur table eft fervic , font reçues 
avec une efpéce de vénération de leurs 
admirateurs parafites. 
; Cette digreflîon fur nos Femmes 
Auteurs , ne m'a pas fait perdre de 
Vue , le refte de nos Ecrivains Drama^ 
tiques. Veus avez vu le peu de fond 
qu il y a à faire fur les talens de cetix , 
qui ont embraffé le genre comique. 
La gloire de Thalie dépérit entre leui$ 
mains > fcs lauriers fe flétriifeilt , & fi 
une génération nouvelle ne vient bien- 
rôt remplacer celle qui s'eft élevée dans 

G luj 
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CCS dfcrnîcre; tcms , notre Théâtre re^ 

tombera dans cette ancienne obfcuci- 

le , où il étoit enJCcveli il y a près d'un 

fiècle. 

La Tragédie n eft pas aujourd'hui à 
un pîus haut point de gloire que la 
Scène Comique. Les jeunes Elèves de 
Melfomène font fburds à fcs doftes 
indrnftions , & prennent tout de tra«- 
Ters la fagelTc de fes préceptes. Cha- 
cun d'eux fe fait des régies àfaguife; 
& ces régies font autant de mauvaifes 
Biaifcns , qu'ils apportent dans leurs 
Préfaces , pour tâcner de juftificr les 
fautes groméres , dont fourmillent 
leurs Tragédies. Les plus fages font 
ceux , qui contens d avoir fait une 
mauvaiic Pièce , cherchent plutôt à la 
faire oublier du Public qu'elle a en- 
nuyé > qu'à en excufer les défauts. 
3'ai toujours eftimé M. Saurin , qui 
apics la chute de fa Tragédie à^jimér 
tiophis , a eu affèz de force d'efprit , 
pour réfifter à la tentation, de la. faire 
imprimer. Sa Picce n'en feroit pas de- * 
venue meilleure fous lapreifc , & T Au- 
teur n auroit fait que perpétuer fa di(^ 
grâce , en érigeant un monument éter- 
nel de fon manque de talent pour ua 
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genre J*Ouvrage , pour lequel îl n'étoic 
pas fait. Avec un peu plus de matu- 
rité dans i'efprit , M M. PalifTeaux 8c 
Portelance aurôiehc fuivi Texemple de 
M. Sattrin , en condamnant Zarh & 
Antidater à 1 obfcurké y dès que ce6 
deux Auteurs fe furent apperçûs , que 
ces deux Pièces ne pouvoiem foutenir 
avec honneur, les rayons du grandi 
}our. M. Mauger a été plus fage ; il a 
retiré fon Cafrc^s du Théâtre après 
la première Rejpréfentation , & dans 
le même efurk il f è gardera bien , fans; 
doute , de le faire imprimer. On nte 
fçauroit fe tenir caché avec trop d^ 
ùÀn y quand on ne peut fe faire voit 
avec quelque avantage. 

M. Marmontel , par qui Je dévots 
commencer > a toujours été en entpir 
lant r & toute» les Pièces qùfil nous s 
données après Denis là Tyrair^ ont dé- 
truit les^ efpér^ncesi^ favt>rables , que 
lM>us avions d*abor(f conçues de loîi 
mérite. CUopatrr6c\c% fieravlideifoiK 
ies d'eux dernières Tragédies^ CféopaK 
tre a été inïprirhéevIeS'HétadiciesFtiiB 
tarderont pas à Fétre. Oit slxtcad 
bien à trouver à la; tête âc dette pîécte 
imc Pséfaor dai* legcxlr db celles^ cgâ 



précédent toutes Ces autres TragéifieS? 
Vous croyez peut-ccre,q«e c'eft pour 
acquérir de la gloire » que M. Mar- 
iTM>ntcl s'eft engagé dans la carrièrt 
théâtrale y fi vous le penfez^ vous êtef 
dans Terreur. Ce nçft pas non pkis 
.par intéjêt i le métier d Auteur Dia^ 
matique , tout lucratif qu'il eft > lorfr 
4JU on le fait avec f uccès , n a d attraiti 
pour l'Auteur de Cléopatre > qu autant 
qu'il lui procure la facilité d'être utile 
ji l'huinanité , & Ma rendre Tes fem^ 
blables meilleurs & plus heureux. Q^ 
croiroit qu'un tel Poète pût fe mettre 
.dans i'efpritsqu ileft fait pour le boflhear 
Ac l'humanité 2 Ceft là néa|Vhpins ce 
que M. Marmontel dit ftipreflemenr 
dans fa Préface de Clé^tre. On ima- 
gine entendre un Lé^iilatcur > un Mi- 
nifite d'un grand,JËmpire , ou un Roi 
.tout occupé dj^bonneur de fes Peo* 
.pics, &non^iin jeune Auteur qui £ût 
«ne imuvaîu Tiagédie. Celle des //^ 
racHiis fie vaut pas mieux que celk 
de i Icppéttre* Il faudra une bonne Pré* 
.face , pour cxcufer toutes les fautes 
^i s'y trouvent* Mais je crahu bien 
e^ue la Préface elle-même ne foit auffi 
•néchamç (fi^t kJPiéce» iLcft difiôlc 
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^êc feîrc quelque chofe de bon , quaiii 
Cïi défend une maavaife caufe. Il a 
paru fur cette dernière produ6Hon de 
M. Marmontel deux petites ^Lettres 
ftM ingénieufes > intitulées Lettres de 
M. Racine fils , à M. M'''^'^ ,6c Xi- 
fonfe de M. M"^"^ k M. Racine fils. 
Or y badine le plus joliment do mon- 
de 1 Auteur des Héradides , dont ia 
•Tragédie n'eft qu'une imitation fort 
imparfefte de Tlphisénie de Racine» 
Le ParaDèle de ces deux Ouvrages ch 
H^onne l'idée ki plus juAe, Vous côii- 
BoifTez Iphigénie $ tous les pcrfonnsU 
•ges de cette Pièce Vdus font préftns à 
reforît s il cft donc inutile a en faire 
ici le caraftère •> mais peut-être ne fe- 
rez- vous pas fâché de voir commehc 
*JA^ Marmontel a peitit les mêmes Ac- 
'teurs danfs lies mêmes dcconftances. 
'^Au lieu d'une Clitemnefire tendre , aL 
^armée , mais ferme fur l'intérêt de Hi 
-fille , & qui ne dit précifément que ce 
qui doit -être dît , l'Auteur des Héra^ 
«cljdes a fait une Défanire bavarde 9 
-eriàîHcufc tméStoyablc , afiêmblagfe 
îfingyilfcr de bauclïc & d'impertinence ', 
-^111 -employé , pour faiiver la fille , pré'- 
'liÔmenr eeJiui ^evsoic accélérera 
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f crtc. VAgumcmnon de M. Racîàc 
cft encore plus mal imité par le Dé- 
nopboon de M. Marmontel. Ccftun 
homme d une bonté , d une comtJaî- 
iancc , d une perplexité , d'une indéci- 
fion , qui tiennent de rimbécîliré. I^c 
bon homme fc fent^c la caducité de 
fon âge. Le Stemtus des Héraclidcs 
cft fait pour doubler TAchile dlphigé- 
ïÀt. Jl eft timide , indécis, brave , 
quand il ne voit perfonne ; voulant 
.toujours le combat , & n y allant 
'point , parlant en amour U langage de 
Caf&ndrc , & agiflànt avec (a Mai- 
treiTe , comme un Ecolier qui entamiC 
ia nremiere affaire avec une grifette. 
Celle qur remplace Iphigénie , eft une 
cettainTe Olympie , fiUe 4u grand mon- 
' de » qui a reçu une éducation: mâle, 
qui parle plus haut que fa mère , qui 
lui coupe la parole hardiment v qui dit 
à fou Aman: qu elle Vdkmt y qui traite 
Pémpphoon en vrai benaic ; qui en 4i- 
iàâî tmijours quelle va à la mort, y 
va le plus tard qu elle peut » ^ qui 
même n^y va point du ^rout» Voilà à 
peu près comment dans les Lctgçc^ 
dont je parle ^ on faifoit le caraâpfc 
des principaux pesfonns^cs de la dciïr 
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tahtc Tragiédîe de M. Marmôntcl ,• & 
j avoue que TAutear dé ce badînag» 
a rendu au naturel les défauts les plus 
l^marqùableydes Hcraclidcs. Il ne s'eft 
pas beaucoup étendu fur la dmreté & 
robfcttritéméniedesyèrsdéM. Mar^ 
monccl ; il Tinvire feulemem à la fin » 
d avoir pour Racine le même zèle que 
pour QuinauU ^ tfont on cfit que le 
|eune Auteur va retoucher les Opéra , 
&: les mettre tous dans k goût de celui 

' Ce Poète fak donc aulfi des Ope» » 
reprit VAbbé. des Fontaines ^ Oui > 
viaiemtot il en fait i kii ^is-je » êc de 
ârès beaux , car c'cft M. Rameau qui 
les met en mufiquc. Nous n^navoa^ 
jencorc qu'on & demi de fa fa^on*» l'afte 
àp U GmrUndi , & le Poémc Trafic- 
fiointque à'AcJmtt& Céphiji^ Sur €e$ 
•ileuK .Ouvrages ,- les Connôiilcurs oufc 
•^gé à la ;v«ké '^ qu'avec beaflcoup 
/d efprit , M. 'Maiînontel nTaitf oit jar 
snais le talent ^. genre lyrique^ qu'il 
iMUToit adiandooiierune carrière, pour 
J^|Mellc dLttr tcsnbloit point avoar Um> 
t^ilpflfidotts rcquifcs ; qu'ilf eimt beauK 
.,coup mieiix cte len tenir auxTragédifS 
<it im^ .4f dâjnafiian ^«qjcic ùi Sociic 
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n'ccoic ni allez douce , ni zSez- 
dre ^ ni allez coulante , pour être mi^ 
en muHque , & quenmi j^/es deux 
Opéra navoienc fervi qu'à, faire paw 
roitie encore davantage le génie pxo^ 
didcux de M- Rameau ^ qui^eutbien, 
a-ton dit, mettre en;mu(i(|Ue la.Ga«- 
2ette de Hollande > cpairqu'il a fçi 
niettre de Ç beaux airs fur les paroles 
de notre Poète. 

De mon tems , me dit TAbbé àe^ 
Fontaines , vous ^.viez on jeune Au*- 
teur |( qui ' piatpillbic devoir fe.diftin- 
jguer;dans,jiiU:g|çni:e » yoû } avoue qufîl 
eft trcs>di£d|(j it xpjSÊulCofk M. de 
CabuTac j qui 4lLns fan: premier Opéra 
4cs.F^itci.^^ Ppljfm9Ùt.<,ûi0M i'ai rendit 
compte^ aiitrefois dans mes Feailles j» 
fisûfoit vQiç.^éj^ bcamcdiip.dte caknD :> 
|>QUc refpéce dç PoQJSiia^ipônnbfquettr 
VOUS; 4îtes. quie. M-, J^ianiuKka< ém 
A fi peu. J'ai appris datis isrpG^s^ci dc^ 
puis ma mon; ^ qnÛl âf oit éfuxyé bien 
jdes^contsudiâions 9 & il ny a m&tt 
il'Ânteurs , inr kxompte ^eiqoels •m 
jn'aic parlé it 4iflSb:ekMiieait. Vousm'^ 
•bligenèz de* me dkci j^v^ fittoésbég^ée 
^me vomi penfez de ibh mémt. i 4 -^ *> 
•^ £«rrokacfitFj?«iM»Jwcépb^-jii^ 



n^cfitend au (fi- bien aue lai, toute la 
Théorie do Théâtre lyrique. Il a ré- 
panda dans un grand Ouvrage moder- 
ne ( qpi fait honneur à notre fiéde , te 
dont vous entendrez parler un Jour ) 
plufieurs articles fort conftdérabtcs fur 
cette matière. Ce que j'en ai vu , m 'i 
pini bien au-de(Ius de tout ce que j*a^ 
Toîs lû auparavant fur le même fujet » 
& fuppofc les recherches les plus pé- 
nibles , les réflexions les plus profond 
des , & l'étude la plus appliquée. • 

C^nt à U praticue de Tart , fur le- 
quel M. de Cahulac s'eft longtems 
exercé , on peut dire » que c'eft le feu) 
Poète » qui depuis dix ans , Ta toujours 
fait avec avantage. Il n'a point éprou- 
vé de chute , le il a eu les plus grand^ 
fuccès. Son Ballet des Fêtes ie i"Hy^ 
9nen eft d'un bout à l'autre un Ouvrage ^ 
excellent ; il s'eft ouvert des ro.ute» 
nouvelles > fes Opéra' ne relTemblen^ 
aux Opéra déjà faits> que par le ftyle ^ 
^ui eft vraiment lyrique *, le plan , la 
niarche , la coupe lont à lui fcuL L'ar^ 
de lier les diverriflemens à Taftion ^ 
de les en faire naître , de Us varier « 
de les rendre animés , femblok Im 
être léfcrvé , & U a rappelU fttc U 



Théâtre lyrique la grande machine , C 
négligée aepuis Quinauk , & iî liécef- 
faire a ce Tncatre , fi on en croit Tex- 
périence & Labruyere. Nul de nos 
jeunes Auteurs ne peut lui être com* 
paré , & nos Anciens font hors de 
combat depuis longtems. M. Roi a 
voulu donner > dans diâPérentes occa* 
fions , At% fignes de vie , que le Public 
% pris pour des figues de mort. 

Sur ce que j'ai dit > qu aucun de no^f 
Jeunes Poètes ne pouvoit entrer ca* 
comparaifott avec M. de Cabofac dans 
le genre lyrique , n'aller pas vous imar 
giner , que nous en ayons un grani 
nombre. La Ville immenfe de Paris 
n'en compte que fort peu. JLe genre eft 
prefqu inconnu , les récompenfes font 
médiocres > & les lauriers font diiSîciles 
à cueillir. Auflî neTe préfente-t'il 
guère d'athlétes fixe la rêne, ,& ceux 
qui s'y fi>nt ofl^êrts » manquent pour 
u pl&part de force. M. de la Bmcrc 
eft demeuré te) qu'il vous avait paru. 
SonDardunus a été d'abord reprélenté 
fans fiiccès > on Fa corrigé & repris 
cnfuite y mais la conftitotion trop roÎT 
ble du Pocme en a entraîné la caûte , 
fllJ^ré les beautés fiiiguliére^de laa»ir| i 
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lîque. On a encore de cet Auteur uii 

J^inus , qui groffit le porte-feuille de 

M. Rameau , & qu'on ne fe prcfle 

plus de Aous donner depuis qu'on en 

a fait une répétition folcmnclle. Je 

▼cas. ai dé}a dit dcs.nouvelles de M. 

Marmontel 5 & M. Laugcon , que 

Vous ne connoifTez pas , me fera, je 

Croîs , fort obligé , de ce que j'ai pout 

lui la cônfidération de ne vous pas 

parler de fon Daphnis & Cloé ^ quon 

vient de reprendre ^ ^ où il n'eft venu 

perfonne. Son petit h€tt d'E^le a été 

plus heureux ; c'eft une Paftorale , 

qu'un jeune Muficîcn a feu rendre fort 

agréable , & dans laquelle le Poète lui 

a fourni de jolîs morceaux de chant. 

Sans unmauvàis épi(bde, cet Aâe au-*- 

roit même quelque mérite , mais la 

fortune la gâté ; je me tais fur les aE* 

très Auteurs de ce Théâtre. 

Le reftc ne vaut pas Thonncur d'être nommé. 
Vous penfez , peut être , que la 
fupcrîorité très- réelle qua M. de G 
fur tous fcs Contemporains > lui. ait 
' attiré les éloges qù*il mérite. Détrom- 
pc2-\ 00s. Rien n'cft plus injufte qu'un 
certain Public à l'égard de ce Poète. Il y 
a à Paris de petites fociétés d'efprit-» 
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où l'on fe feroit lapider « fi an croît 
en dire du bien. J'en ai vu d'autres » 
dans lefquellcs il n ecoic pas feulement 
permis de prononcer Ton nom. 

Conccvez^vous comment on a pâ 

. s'y prévenir fi aveuglément contre 
l'Auteur de Zénéide , de Grigri , de^ 
fêtes de l^ Hymen ^ &c. Ouvrages çbar- 
inans dans leur cfpéce , & fi cnarmans^ 
i]u'on ne croie pas pouvoir marquer 
plus d'acharnement contre leur Au* 
teur > qu'en lui cUrputanç la gloire de 
les avoir faits. 

Eh ! d'où venez-vous donc , me dit 
alors l'Abbé *, tout ce que vous me 
contez là eft dans rorore ordinaire. 
Cette dernière rcflource de la mali- 

.^nité dont vous me pailez a beau être 
lifée., clîeptend & prendra. toujours 
«uprcs des Vots. M. de Cahufàc vaut 
mieux que.fcs Rivaux: croyez -vous 
qu'ils le fouff'rent avec patience ? Ouc 
jeurs partifaus , les femmes qui les 
trônent, les bureaux, d'cfprît qu'ils 
itréqucntcn^t , demeurent ipcdateurs 
.tranquiles de fes fuQcès ? Allez , le 
Jcchaînement dans ces cîrconftances 
fuppofe toujours une fupériorité qui 
bleflc 5 le mcpril fe tait Froidement , 



des Omlres'. i^| 

thaïs Tenvie éclate toujours irec au-- 
tant de fureur > que d'impru4ence. 

Dans le premier Opéra de cet Att« 
teur , )'apperçus en eftèc un ton ori- 
ginal èc hardi , des marches nouvelles ^ 
une coupe finguliére , qui me firent aa<- 
gurer dcs-lors,ce que vous avez vu ar- 
river depuis. Un Libelle fanglant , que 
je réfutai , fut le prix des premiers tra* 
vaux de cet Auteur. Il foutim la bou-* 
rafque en homme , qui féntoit qu'il 
«toit aiTez bon pour être perfécuté ^ 
& je prévis dès ce moment , qu'on ne 
lui pardonnerois ni Ton talefit ^ ni fa 
Phitofbphie. 

Vous voyez , continua- t*il , en s'înr 
terrompant, cette Ombre paifible ; 
elle eft couronnée de lauriers ,' de jaf- 
mins . de rofes » & de myrthes : (a 

})hinonomie noble & ouverte annonce 
a douceur de Ton caraâère » & Tes 
yeux prefque humides peignent la itti^p 
drefle de ion coeur. C eft le fublime » 
l'unique , le délicieux Quinault. Il a 
créé en France ce genre , <}ui depuis 
quatre-vingt ans ^^it le plaifîr le plus 
vif de la Nation. LuUy , qui fans le 
fecours de ce beau génie , n*auroit été 
peut-être qu un Muûcien ordinaire > 
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recueillit feufiâ gloire Se les fruits d'uii 
travail > qu'il n avoir tout au plus que 
partagé. Le Muficîen fiit comblé de 
biens & cThonneurs. Le ï^ôete en butte 
à une cabale redoutable , vécut raillé , 
mocqué , déchiré , perfécuté. Tous les 
beaux efprits ', les eens du bel aîr > les 
femmes a la mode le déchaînèrent coii^ 
tre ce Poëre aimable. LesfiicCcs de (es 
Opéra ne furent^attribués qu'au Mu- 
ficien , qui n'y avoir que U moindre 
part. Lull^ luî-iiiême, qui* lui devoir 
tout , eut la foiblefTe de Tabandonner , 
*àu rîioment , peut-être , qu'un dernier 
cfFort Talloit taire triompher de la pré- 
vention du mauvais goût & de la ca- 
bale. Lully fut punî , à la vérité ; fa 
Pfychi fut fifflée i mais malgré cette 
épreuve , les reflTources de la cabale 
prévalurent. Quinault , tant célébré de 
nos jours \ mourut à la peine , & il 
n'eut pour hii de fon vivant, que Boycr 
& Perrault , dont les noms jetcoicnt 
encore urte cfpéce de ridicule fur le 
foiblè parti qui le fbutenoit'. 

Mais à propos de cet Anecdote litté- 
raire, eft-il vxaî, je vous prie, me dit en- 
core l'Abbé des Fontaîncs,qu'uAde vos 
Faifcurs de Feuilles périodiques , ayant 
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fait UH grand éloge de l'Opéra de Ze^ 
roaftre , M, de Cahufaç Ijui dit , cï% 
rembraflant : Âh J que je vous ai d V 
kUgéithn. FêMs êtes le^Jfeul homme en 
France , qui ait ek le courage » de dire 
puhliquemens du bien de moi, 

Le fait eft comme on vous l'a ra-> 
conté, répondis- je, & les' Rçpréfcn- 
rations dp cet Opéra , le chef d'oeuvre 
des Modernes , ont produit peut-être 
les événemens les plus bizarres du 
Théâtre François. On*v feourroit en 
foule , tout étoit plein des trois heu^ 
re|i ; mais, on éeoutoit en filence. Si 
le plaifir , ou la furprife arrachoient 
uelquefois malgré loi des éloges ou 
s applaudiflemf AS , une troupe de 
frondeurs éif^voit la voix y 8c forçoic 
Thomme de bonne foi à Te taire. Oi| 
lie pouvoir pa$ fermer les portes dv| 
Spe&acle , mais on fe h&toit de fermer 
la bouche des Speélateurs. Les Ouvra- 
ges mauvais ou médiocres , laifToienr 
oientôt défertes nos faites de Spedbaclei 
celle de 1* Opéra a toujours été renv 
plie pendant qu'on a donné cet Out 
Tcage (ingulier \ mais à chaque Repré- 
fentatiçn on annonçoit , qu'il n'y au^^ 
i:«ic plus perfonne à ceQe qvii fuivroinf 
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^cUe où 1 on s'écoufToit. C'efl ainG ^ 
^ue pendant plus de deux mois , on a 
vu à Paris. cet Opéra toujours fuîvî & 
toujours déchiré. On a fçu crèspoftci* 
vemcnt , qu'il a rapporté en vingt- 
cinq Repréfentations • plus de foixante 
mille livres , & il ma été foutenu , 
peut-être par cent pcrfonnes diffcrcn- 
res » qail étoit tombé dès la première 
Repréfentation. Mais quittons leThéâ* 
tre derOpéra,auffi-bieh n'y trouve* 
rions-nousplus perfonne, dont les Ou- 
vrages puiflent nous fournir la matière 
d'un plus long entretien. Paflfbns un 
moment à la X^omédie Italienne ^ de-là 
Qous irons à l'Opéra Comique. 

Ceil moins le uavaildc nos Au- 
teurs > que la compofltion des Ballets » 
le goût des Décorations > & fur-tout , 
le rétabliiTement des Parodies , qui 
donne aujourd'hui de la vpgue au pre^» 
mier de ces deux Speâaclcs. M* Fa<* 
vart , qui paroit s'être livré à ce genre 
d'écrire , a trouvé le moyen de rendre , 
depuis deux ans ^ le Théâtre Italien 
le plus fréquenté de Paris» Il a paro- 
dié Thetis& Pelée, les Indes Galan- 
tes , l'Afte des Sauvages , Omphale , 
Daphnis & Çloé ^ ious le nom des . 
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A m dm inefUtets , des Indes Détnfanses, 
Acs^jimàurs Champêtres^ de Fm/sU^ 
&f des Bergers de ^ualit/i On défire- 
rdit que la plupart de ces Parodies ne 
fuflcnt pas auffi férieufcs que les Pié^ 
ces parodiées. On y trouvederefprit, 
du naturel , de lagrément , & de la 
fineffc. M. Favart c(l cehii de nos Au- 
tcurs,qui fcmble avoir un goût plus dé - 
cidé pour les Ouvrages de ce genre. Il 
cft connu par plufieurs Opéra G>mi- 
ques,quî ne le cèdent pas à ceux de Ml 
le Sage & Dorneval.Maisbn croit qu'il 
s* en tiendra déformais aux Parodies; 
c'cft une des condi'-ions > à ce que l'on 
dit , que LcsItaUens ont mis à la recep* 
tion de fcn époufe dans leur Troupe. 
Voilà donc TOpcra Comique privé des 
fecours d'un homme , qui a fait autres- 
fois le plus d'honneur à ce Speâacle. 
Mais qu'importe pour le public , que 
les joties Pièces de M. Favart foient 
Jouées fur un Théâtre > plutôt que fuc 
un sutre 3 Le plaidr que nous procure** 
ront fes Paroates » nous dédommage- 
ra des autres Ouvrages > que nous de- 
.vîons en attendre. 
An refte » tout le monde ne fcii& 



pas aufli avantagcufemenc de ce$ pcrî' 
Ces Pièces mîfes en Vaudevilles. Les 
Auteurs Dramatiques» qui s'appercoi* 
Tcnt avec peine , que tout Pfiri^ aban- 
donne un Spcâacle plus noble » pour 
fuivre , avec une efpcce de ftirçur , zt 
qu'ils appellent des* mifires^ rimées » nç 
celTent de fe récrier contre Ip inauvais 
goût du iiécle > Çc font retomber fur 
les Auteurs de ces petits Ouvrages , c^ 

Îui n'eft > tout w plus , que le défaut 
u genre. ♦ 
Quoique les Parodies de M. Favart 
^y ent prelque toujours occupe la Trou^ 
pe Italienne , depuis qu on en a per- 
mis lufage , ils n'ont pâs laide de don-^ 
ner de tems en teriips quelques autres 
Pièces plus régulières en Its[uen &c en 
François. M- de 1^ Mprliere , l'Auteur 
d'Angola , fk de plusieurs autres Rp^ 
nians , $!eil eflàyè dans le genre Théâ- 
tral par wat Piécç en trpis /iftes , io:^ 
tulée U Gouverneur. Cette Comédie 
paroît avoir iip faite pour les Corner 
diens François ^ plutôt que ppur les 
Jiïiliens \ & j'ig|îore ppurqupi ces der- 
niers ont eu la préférence. Quoiqu'il cii 
Ui^X p U Ç^tvertifHT ^ après un certain 

làoml>(f^ 
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nombre de r^îpréfcncàrîcms , ftit retira 
pir l'Auteur 9 qui le fit imprimer peu 
le tems ^prcs. 

En parlant de quelques Ecrivains de 
ce tcnis y qui ont travaillé pour la C07 
mcdie Italienne , je ne dois pas oublier 
M^ Rouileau , dit le penp RoHJftéti ^ 
pour le diftinguet du gfiand Poète de 
ce nom , & d'un autre Ijlouflèau de 
Genève » qui , par un difcours qui' 
a remporté le prix à l'Académie d.e 
Dijon /a excité unedifpute Litterai^ 
ce > à laquelle toute la France a para, 
prendre quelque part. Or le petit 
Rouileau a çômporé plufiejars peti<- 
tes Pièces pour les Italiens \ mais le 
peu derucccsde fa dernières dont \% 
repréfibntation ne fut point achevée » 
lui fit abandonner la carrière dramatK»* 
que. Il fut employé dans les petites? 
Affiches , dont il eut la djiréaion ^^ 
conjointement avec le petit M.Favarti- 
il quitta cette petite commi(Eon,aprè3 
un an d'exercice, pour le livrer àdes oc- 
cupations plus ioiides dans la Froyfncç» 
L'Opéra iComique avoit été le pre*r. 
niexTpégtr^tle la gloire du pctii^ouf?* 
feàu » c cft par là qu'il la dcbuté diPf. 
b tittérature. Cç Speâ^Le eft ufU^ 
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efpèc« d'écele , où les jwftîts An* 
t€tt(S viennent fajrt leur ^premiflagc. 
Après les premiers fucccs > ilsprennem 
ét$ Lettres de Maitrife , & fe mect«nc 
au rang des Prêtes Dramatiques. 11$ 
Ht ^EHirpas plutôt admis dans ce 
Çosp9 diuinj^ 3 Quils prenne nt VqC^ 
ftit du plbs graM nombre de ceux 
^ûi le cofnj^Qienc i & joignant bcau.^ 
coup de fufiifance avec peu de ca« 
pacité » iU deviennent tout à la foi$ 
Citoyens inutiles & mauvais Poètes. 
Jp voudrois que chacun étudiât le 
g^ure p<l>ur lequel il eft le [^ propre , 
& qu'il {qùt s y fixer. L'exemple de 
M* Favart devroit apprendre a ceux 
qui commencent y qu on peut fe faire 
un nom > même dans le genre le plus 
médiocre \ & l'éclat qu'il ^ donné aa 
phis diftingué desSpeâades de la Fot^ 
re*. lui jifoicurera une cfpéce d'im*- 
niorralité , à laquelle il convient dr ^ 
borner , àûand on n'eft pas fait pour 
2tifixnk plus de gloire» Il iemble çepcn^ 
dapt que l*dn le faiTe une home > d^ 
travailler pour un Speâacle , pour le* 
quel riAoreui) de Turcarçt , de Gi)si 
hlfis i^ & du Diable boiteux , n a pas déi^ 
dîi^>é 4Vfajfio|<r Ifr quayc d« f* VÎ^ 
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Si'VeafempIe de M. le Sajene Tuflic 

fas 9 pout cnhardlir nos beaax etprics 
£aii« d«s Opéra Comiques . je leur 
propofcrai celui de M. Fuzelier & de 
M* Piron s il n'y a point de deshon- 
xii^urà lùiyteks.cracesde ces grands 
hotnjmcs. 

I. Mais il mè femblc » dit T A^bé des 

Eontaities , <fit daiis Its dernieccs aii- 

ntcs de ma vie » ou avoir aboli ce 

Speâracle ; l'a- ton rétabli depuis que 

)ç fuis daus ce féjour } 

, Oui fans doute » lui dis-je ; & il 

<^ aujourd'hui plus briUaor qu'il ti'à» 

)ftmiiis ccé. M* Monet en eft le Direct 

icor général > & lui a donné une for<* 

me plus Qclattante ou'il n'àvott aupara^ 

Yanc. Il a fait couuruirc un Salle d'un 

gput plus exquis , que toutes celles des 

asitses Speâades dr^ Paris ; & ce qu'il 

^ a de fiiufiadiaijrablîe , & ce qui prou*' 

x.e ei» mêoict-renis rintcUigeuce ic les 

Scffources du Direâeur , ç eft qu'on % 

YÛ cie Bàtimeat' fuperhp » commencé ^ 

^levé & fiai dansuu lieu , oâ quarante 

purs > aujparavant on çueiilôit encore 

de rofeille & des ^inars. Je ne r^aii 

kU^^}ùXfXki^[ts^9n!kio9^^ Ic^s boaac» 

Hij 



imcnrmnsde M.Monet. Jurqa^àpré^* 
£rnc pnii*a guère donné que Ses Piécet 
aadefihe^. On n*a eu pour toute nou^ 
veauté , qu une Parodie,un Opéra Co- 
mique & deui Prologues. La Parodie, 
intitulée i^/^f/rir/^^eit de M. V^dé. Ce 
petit badÎQâge fut joué à la Foife Saint 
Germain , tandis qu'on rêpréfentoit i 
laConaédic Italienne laParodiedeF^iff* 
fiiUy qui roule fur le même fujet« 
L'Opéra Comique eft le conte du 
Poirier mis en àâion. M* Vadé y fait 
voir un talent particulier pour ce genre 
de Speâade. Les deux Prologues font 
de M. Fl.«f Quelqucs*uns diTcnt qu'il 
a faiit le fécond en Ibciété. Quoiqu'il en 
A>it, les couplets en font délicacs,natu^ 
irels & ingénieux. On nous promet,quo 
de la même fourcç , nous allons voir 
fortir bien- tôt une petite Pièce, quia 
pour titre le R^jJigmL Le nom des Auv 
ceurs nous aimance d'avance le fucccf 
de cet Ouvrage , £c ce Speâacte def« 
viendra de }oiir en jour plus parfait Ai 

{>lus fuivi , (i le travail de nos Poètes , 
es talens des Aâeurs , les grâces desi 
/ârices , & la bonté de rOrqucftre i 
.ficpcndcm au^c ioi|is&iàrjud^ei44il 
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Pour peu qu'on aie connoiflance des 
iiommcs de Vantiquité , on n' cft pa< 
ibhg-tems dans les Champé Elifécs ^ 
fans rencontrer quelque Ombre , dôAt 
on ait entendu parler. J'étoÎÈ étonné 
eue lions eudions caufé fi lone-tems » 
(ans être interrompus par des gen^ 
de connoidance \ dans l'efpace d une 
heure , on retrouve fouveiit la mêr 
tne perfonne 5 vous fçavcz , Mada»- 
•»ne > que j'avois déjà vu Virgilfe 
dan» le Bofquet dont Je vous ai parlé 

ÎJus haut ; il fc préfcilta à nous une 
econdefois, accompagne du Héroô 
de Ton Enéide > avec lequel il avoit 
un entretien, que je fus bien aîfe d'en* 
tendre , & voici ce que lui difoîrEnéç^, 
lorique je me fus approché d'eux poui 
les écouter. 

E N E* É* 

Il faut que vous conveniez , Vous 
autres eens de Lettres , que vous nous 
avez bien des obligatîoiis. Sans les 
Héros , que fericz-vous dans le mon- 
de ? Que dcvîendroîent votre Apollon 
& vos Mûfes \ C'eft de nous vérita^ 
blemr nt , que vous tenez Timmorta^ 
kté. 

Hiij 
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Mais s'il n'y Avqit pas 4e Récos i 
U y auroic toujours des Ombrag^t 
frais ^ des Campagucs délicicuCes; dc^ 
Prairies cmaillécs des plus beUcs fleurs» 
des Fontaines dont les eaux Yonc fec*- 
pentant , avec un doux moinuirc , à 
travers le gazons des'Bergets & des 
Bergères > des Troupeanx» ^ui bonp* 
idifietit (tans une Plai^ie ; des LaboQr 
reurs > c^ui tucent des filions 4aBS le# 
Champs , ou qui recueiileiK les doo# 
dé Cerés ; des Faunes » des Nimphcf 
ti des Satyres j' Venus & le Dieu coup 
tonné de pampres \qx% globes de feu qiivL 
eclairenc TUnivets t la yafte éceiHuic 
des Mer3 ^ foit qu'elles .foulevent leurt 
Sots irrités , foit que dans le calme 
elles préfentent leur (utface comme 
un grand miroir , qui réfléchit le 
Soleil , ou les Âftres de la nuici pen- 
fez' vcus que ces Images ne foienc pas 
fuflifances, pour occuper notre Muie > 
&, pour nous procurer rimn^orralitér» 
fi nous avons de lare & du génies 

E N E* E. 

Cui 9 mais qu'eft*ce que toutc^^ 
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-^tk tômparaifon d'un Héros , qui foii'» 
imct tout à Tes armes , & force tes Nà« 
tions les plus belliqueufes , de recher- 
cher Ton alliance , ou de fe (bumetcre^ 
fbn }oug4N'eft-ce pas là un beau champ 
pour la Poëfie ? Vous étiez déjà conno 
par vos Bergeries & vos Géorgiquc$ \ 
mais fans TEnéide vous ne feriez pas 
le Prince des Poètes Latkis , & le mo^ 
ÀAt, de tous ceux» qui ont travaillé, ou 
(qui travailleront après vous dans le 
ineniç genre. , 

V I n c 1 1 £• 

Et moi je fuis plus content d avoir 
'décrit les plaîfirs innoccns des Bergers * 
& l'induftrie des Laboureurs , que d'a- 
voir compofé le Pocmc, dont vous fai- 
tes le fujet. Car outre la gloire , qui 
me revient des Géorgiques , oâ jai 
fçû jetter mille agrémens dans une 
matière , qui n'en paroilîoît pas fuf- 
ceptible > en traitant les amours des 
Bergers , j'ai fait une peinture de l'âge 
d'or \ j'ai repréfente fur une Scène 
riante > les doux amufemcns , qui pai:-- 
' tagent le loifij: de ces hommes heu- 
reux. Ce font là de vrais Héros , te 
^ ceux qui font le plus d'honneur à 

Uni) 



l'humanité*. Sans ambition ils n'ai* 
ment que leurs Bergères & leurs trou- 
peaux. Ils fe comentcnc des largcfles 
de la (impie natufc , & ne vont pas 
^éfolcr une métairie » ou en égorger 
les pollelfeurâ , pour jouir de les dé- 
pouilles. Voilà les homme» qu'on doit 
|e plus louer , & qui font la plus gran- 
de glôÎK de ceux qui les chantent. 

Ce que vous dites là eft abfurde. An* 
ricz-^vous perdu le jugement depuis 
que vous eus parmi nous 2 Quoi y vo- 
tre plus bel Ouvrage , un Pocmc di- 
gne Aqs éloges de tous les fiécles > & 
qu'Homcrc même voudroit avoir fait , 
ne vaut pas une peinture frivole dé 
Bergerie & de labourage ? Coridon» 
Tyrcîs > ou Araarîllis 1 emportent fur 
Nifus , Euriale, Turnus & LavinîcLî 
Les chalumeaux champêtres > les Tau- 
reaux , les moifibns , les Laboureurs 
feront des images plus nobles , que les 
trompettes guerrières , les chevaux 
animés au combat , les armes , les 
chariots , & les boucliers étincelaus î 
Et il fera plus beau de voir Silène y yjc 
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dans on antre , ou une Bergère effron- 
tée ; qui jette des pommes à un Ber- 
ger pour l agacer , que de vxwr un 
Héros , qui entreprend des chofcs au- 
deflus des forces hiimaîncs 'y quî^invîur 
cible au milieu des ruines de fa patrie» 
en fort comme en triomphe, portant 
fon père fur fes épaules , S: va fondep 
le plus fameux des Empires dans bu 
pays étranger , malgré les vents & les 
écueîls , les perfécutrons opiniâtres d'u- 
ne DccfTe ennemie , & les forces réo- 
nîes d'un peuple belliqueux ? Croyez- 
moi > vos lauriers feroient bicA miik* 
ces > fi îc n'euffe exifté^ 

V I R G 1 r r* 

Maïs fi je n'eulTe cxîffémpï-rticm^, 
que feriez - vous 5 Faiions une juAc 
compenfation , & vo^ns qui des deuil 
en devrai le plus àfaUtre. Tous m'a- 
Tcz fourni y il eft vrai' , \c pjaa de 
mon Ptïcrar. Mafe fi je n'avoir ijjd 
déguifcp k j^érîté , &: f embellir M 
prnemenr de k fable , qoefcroîc fr 
Fondateur des Ramains l Car nouf n't- 
gnorons pas , c(uofqur vous en tmifiicK 
«Ikc : la Téncé de§éîr:f. XousicâYoà^ 
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le Traité fccret que vous J5tc$ Antc- 
nor & vous avec les Grecs y vous leur 
vendîtes la patrie \ Se vous eûtes 1^ 
cruauté mêm^ de leur facrifier votre 
propre femme , pour qu'il ne reftic 
plus rien 'de la race de Priam. N'étois- 
ce pas là une belle matière à traiter ^ 
Qu en aurois-je pu faire/aps le fecours 
de mon imagination l Sentez- vous à 

Îréfent , ce quç vous me devez l 
.'hiftoire vous repréfcntc ^comnic ua 
perfide ; & moi , jie vous ai peint com- 
me un Héros , qui après avoir défenda 
vigoureufçment fa patrie , cède avec 
fageffe à Tordre des deftias. La tr^j- 
tion fait de vous un impie , qui vio- 
loit fans remords Us 4^oi^s les plus 
facrés de la Religion & de la Nature ^ 
^ moijt. voHjs ai en^Çkbli dc5 csprac* 
^ ter es de k fagc^e & de la piété* 

J^aufOïp vpulu ^ufli qu^c VPU8 tnnf^ 

fiez fait jan f!m moins flfévof ,. pour me 

faire uju peu plus vailfant.. Mais qpi 

" vous a dit que je fus un citoyen pejr- 

, fîdc , & un époux cruel > Voua ca 

<roye* IcgcrcH^ent quej^^iieif^viçiifes 
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chroniques , qui n ont p^spluî de fon- 
dement , que les avantuces que vous 
me prêtez ^vec la belle Didon , donc 
vous avez fait une femme paflîonnée ^ 
elle qui fut vertueulejufqu à s*immo- 
1er, pour échapper à un Prince barbare , 
qui là rechercnoit y 6c pour garder la 
. foi qu'elle avoir proraifc à fon époux» 

V 1 H G X L E. 

C'cft par là mcme> que vous devriez 
tnctrc obligé davants^e. Je vous ai 
repréfenté comme un Prince extrême- 
ment aimable égalant. Quoique jpeat* 
^ être vous ne ftifliet rien moins que ce- 
la \ vos tiaifbns avec cett« PrinoeCc 
donnent un plus grand luftre à vès 
vertus. Putfque vous facrîfic? ^éjçié- 
reufement les intérêts de votre cGètsr 
aux ordres des Diettx , qui vous appel- 
lent ailleurs y 6c que la yiftoite , qu'on 
* remporte fur foi-même , cft plus gU- 
jrieule , que cdlc qu'on remporte fur les 
Nations les plus- vaillantes. Con^ve- 
' nez que les Héros de tous les teias doi- 
vent Ibeaucoufp à ceux , qui lès immor- 
' tstlîfcnt dans leurs prpduôions. Que 
• teûcroii-li • ijqnanticé d'hommes iUut- 

Hv) 
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très > fi on leur ôtoîc ce que kar t 
prçcé rînugÎAia.tîoa des Pactes, l II me 
liroblc voir la Corneille dcpauillée âa 
beau plumage qu*elle tivoic erapruiitc. 
Que les Grands entendeat bien mal 
leurs intérêts , lorfquik né font pas 
favorables aux Gens.de Lettres l 

Cet deux Ombfcs font les dernières 
de nia çonnoiïïâncc , qui vinrent fc 
préfenter à. nous durant le refl-e de no- 
tre route. Il cft vrai que nous n'étions 
plus, éloignés de rendroit ,. par lequel 
nous devioi\s nous en retourner , ^ 
que l'envie que )/ avois de vous revoir, 
. Madaitije.» remportant furie plaifir de 
. cojnverfeï avçc des Morts, je n'étojs 
jpa$ fiské de revenir bientôt fur k 
terre* fc'Abbc des Fontaines , qui s ap- 
fex^ût^f^t un figne que je ns à ma 
conduftrice. , que nous allionç bientôt 
Je cjuittçr ^ profita du peu de çhcnm 
qu« nous avions qnqoreà fairt > pour 
mîr^tçrroger fur mille cbofcs , fur lef- 
• qqçlle^s je tâchai de Le fatisfaire le 
jlus, prpmptemcnt au'iL me £ujt poffi* 
|)ie. Éntr'auti;e$ queftions qu'il me fif ,. 
il me demaixdîk, fi pour ics,autrcs Ou- 
\j(>'ages , nous nayioiis pas. des Ecç-- 
yaînt plus diftiogués, ^e les Autcfva 
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^Dramatiques > donc je venoi's de lui 

{)arlcr. Nous ferions bi^n à plaindre > 
ui répondis- je , C toutes les parties de 
notre Littérature étoient aufli mal 
gouvernées que celle du Théâtre. Ce 
ne fera pas eu dire trop , que d ?(Iu- 
rer , que pour les petites PocHcs légé* 
res , pour THiftoire , les Romans , les 
Livres de Sciences , de Philofophie &: 
de Morale , nous avons des gens infi- 
niment fupérieurs à. tous ces Moder- 
nes Faifeurs de Comédies & de Tragé- 
dies > dont vous avez vu, que le Théâ- 
tre François ne pouvoic pas fe pro- 
mettre un grand avantage» 

Il eft un genre d'Ouvrage > dans 
lequel la Nation Françoife s'eft tou- 
jours diftinguée \ c'eft la Chanfon» 
Maïs depuis Vergier, nous navons 
point eu de Chanlounier plus célèbre 
<}ue M. TAbbé de l'Attaignant. Sqa 
Recueil de Focdes , intitulé ^ices dé-- 
tcbkes à HP jimi ,, contient des couplets; 
cbaimans > qui ie chantent dans tou- 
tes les meilleures compagnies» Onre- 
siarque beaucoup de facilité de naïvç- 
té & de r\aturel dans fcs Vers > 6c 
quelquefois aufli ua peu de négligendb.. 
âofiune L'Aotcor a ua grand fotnd 4& 
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Jrayctc , il lui vient fouvcnt à refpHc 
es idées les plus agréables ^ aufquelUs 
il fçait donner la tournure la plus in- 

F;cnicufe. Je ne vous parlerai point <lc 
agrément , que tous ceux qui le con- 
noîfTent , trouvent dans ta fociété. 

• C'eft l'homme le plus amufant , le ca- 
raâère le plus liant , & l-ami le plu$ 
vrai que je connoiSfc. Il iie faut pas 
croire que M. TAbbé de VAttaignant 

' fe foit borné au feul genre lyrique > 
' il a fait des Epitres & d'autres Pièces 

• de Vers , qui , à mon avis , valent 
' encore mieux que £es Chanfcns. Maïs 

le goût avec Jequcl il chante fes cou- 
plets 5 leur donne «ne cfpécc de fu- 
Îériorité fur fes auwes Ouvrages ^ 6c 
l'Auteur , la réputation du plus grand 
Chanfonnîer de France. 

Nous avohs deux autres Poètes , 

3|ui , par lagrément , la légèreté & la 
éKcatcflc de lcur€ Poèfics , pourroîeat 
être comparés à Ovide & a Catule , 
' avec cette différence , qu'ils écrivent 
" avec beaucoup plus dé retenue ic de 
; décence, que les deux Poètes Romains. 
Je veux parler de M- Bernard & de 
M. l'Abbé de Bernîs. L'un a fait 
l'An étmmcT'p & lautee , ^ufieurs 



^ 
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ïîéces fuçitîvcs d un goût cxquù. CcSi 
petites Pièces ne fç luent que fur 4e^ 
Feuilles déx^achées^ ou cnmanufcrit y 
parce que les Aureucs i>'onc pas eoc^** 
re jugé à popos de donner au Publi<^ 
un recueil de leur$ <£uvr«s. 

Un autre Poète qu'on nciît point ^ 
mais qiu'oa ^couCie » qui ne fe dofin& 
lii imprimé , ni en aiaiiufcrit , ïsm% 

2ui fe redre ^ c eft le fameux M. Robe» 
oii gouc le parce fur-tout , à fairç 
des contes &c des épigramraes , parcfi 
que c'eft là , que l'ulage ai^corife pria- 
cipalcnient la libercé &c la licence, Ceox 
qui , avec la belle verfificacion , aimenc 
encore la décence & la pudeur , ne 
donneront pas une entière approba- 
tion aux écrits de notre Poète , ils 
manquent au peu de cette dernière 
qualité. 

M. Yadé eft dans le genre poîflart « 
ce qu'cft M. Robe, dans le genre gail- 
lard ^ grivois. Ceft une nouvelle 
tfpèce de burlefquf , dont il a enricbf 
' la lif térature Frau^oife. ] 1 fe fait goûr* 
ter principalement du petit peuple > 
qu'il eonnoît & qu'il peint au nait»* 
rçL Se$ BêHqHets & fon PoëoK de U$ 
f^ \^i^ t aWi^^ til»lfl«a pacfiWi 
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du Marché au bled , dé la Place Maar^ 

bcrt , & des Halles. 

Si du ftfle paiflfàcc, ncrjs pafldn^ à: 
un genre plus noble&: plus élevé, M^ 
k Chevalier de Laurés le préfentera à . 
nous avec toutes Tes couronnes. Il en 
a remporté huit dans différentes Aca- 
démies. Celles qui lui ont fait le plusr 
d'honneur , font les trois dernières 
qu'il a reçues à rAcadémîc FrançoifcJ 
Ce Poète réuffic également à peindre 
les paflîons des hommes, & à célébrer 
les aâiens &ts Héros. S'il eât vécu 
do tems de Pindare , il n'eft pas dou- 
teux qu'il n eût partagé avec loi IcsPaW 
mes OîympiqueSr 

Quoique Mr d'Arnaud fe (bit pour 
ainfi^ire , expatrié , & qu'il ait déclaré: 
publiquement , qu'il regardoît l'Alte^ 
magne comme fa nâ^uyeUe JléeTr , ce»- 
pendainpc fa qualité d'ami & d'élevé de 
M. deVoltaïr€,& plus que ceîarencoréi. 
ks trws Yokimes de (es Poëfiçs^, qui 
ont été imprimés à Paris depuis. Uni 
départ de la France ,- font des thrcs 
plus que faffi&iTS de le compterencore 
parmi nos Poètes* Mais quef eftle rang. 
que nous kii aflignerons tur notre Par^^ 
naâê ^ . Nous le plâcecons sqgcèi ton 
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les P<5ctes,quî ont fait quelque Oûvra- 
c de génie , ne fut-ce qu'un Sonnet ; 
avant bien d autres >qui n'ont eu que 
de refprit. 

Ce n'eft pas fans doute là tout ce 
ue vous avez de faifeurs de Vers , me 
it l'Abbé des Fontaines , car on 
xpi'a adùré , que jamais la fureur de 
rimer n'avoit cté pouflee auffi loin » 
qu^elle Tcft aftuellement. 

On vous a trompé , lui répondis- 
îe h1 ^ ^^é tm tems , oâ l'on rîmoit 
beaucoup plus qu*à préfent. Je croîs 
vous avoir nommé tous nos Poètes , 
& avoir afligné à chacun d'eux la place 
' qu'il occupe dans l'cftime du Public \ 
& vous voyez que k nombre n'en cft 
as grand > à moins que vous ne voa- 
lez que je vous parle de quantité d'aiH 
très petits Rimailleurs , * dont les pro- 
duâioHS infipides ne trouvent èts lec- 
teurs , que parmi les Cotteries bour- 
geoifcs > dont ils font les héros. 

Pourquoi , me demanda l'Abbé , eh 
parlant de vos jeunes Auteurs Dra- 
matiques , ne m avcz-vous rien dît de 
celuf qui a compofè une Tragédie , à 
laquelle le Public a fait , i! n y a pas 
long^tcms j un accueil fi favorable j 
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Je ne fçaîs ni le nom du Pacte v 4 
celui de la Pièce. J*ai feulement en-» 
tendu dire par Boindin » <jui ^rrlToi^ 
dans ce fcjour tout nouvellement , q\^% 
touxParijsècoiteiitQufiafnaédç cet Ou* 
vr^ge» dans lequel cependant on troo^ 
voit une Poèficfoible& négligée ; des 
iicuations plus finaulicres qu'iucéref* 
fantes î une cataArophe tout à fait 
indigne de la majefté du CothuraCf 

J avoue , lui dis-je , quej avois ou- 
bliéjde placer M. le Vicomte de Grave» 
au noi^ibre de nos Poètes Dramaû'*- 
quess & quoique la Critique, eue voqi 
venez de faire de fa Tragédie^foit aflH 
juile ; quoiqu'on puifle dire avec vé^ 
jAit 9 que tout Paris s'eft lailfé prendre 
orofli^rement à la rufe puérile qui ea 
lait le dénouement , il faut convenij: 
iiéanmoin$,quer Auteur de rsrçH vaui 
bien celui d Amipatit > de Znrés , 
à*Am^nophu & de Cofrêés , & qu'il 
méricoit , pour le moins autaiu qu'eux , 
d'elle mis au rang des Elevés de Mcl- 
pomene. 

Je fuis pt^Cque tenté , de mettre 
aufli au rang des Poètes épiques, M. 
Privât de Foncanilles , à qui nous 
ibmmes redeyablcs du Poemç de 1^ 
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'HfatthtÀde ) Ouvrage au-Jcffus de la 
Henrîade pour rom<>nnance , & au- 
deflbus de la pùccllc pour réxécutîon. ' 
Je fuis encore tente , de mettre danf 
ce même rang M. de Caux , Auteur 
d un autre Poème intitulé , lé far^ 
vajff y OH tjfai fur Us Campagnes du 
Roi. 

Ce Titre eft fingulier , reprit en 

riant l'Abbc des Fontaines > & il me 

rappelle celui > aue mit à la tête d une 

Tragédie , un homme plus fingulicr 

encore , qui intitula fa Pièce , Turnus 

& LfOVinie , ou les Libertés de l^Eglifê 

Callicétfte. Ne trouvez- vous pas ces 

deux Titrés aufiî ridicules l'un que 

l'autre ? Celui du Poème de M. de 

C^ux m*ôtc eoiiérement Tenvie de 

connoitre le fond de l'Ouvrage , & 

je vous difpenfe d*en faire le Précis j 

vous pouvez employer à quelque cho- 

fe de plus agréable pour moi> les courts 

inftans que nous ayons encore à être 

cnfemble. Nous ne fommes pas élo> 

gnés de l'endroit , par lequel vous êtes 

entré dans ce féjour s nous ne nous 

quitterons point , que vous ne m'ayez 

Élit connoitre les plus diftingués de 

vos autres Ecrivains. Commencez par 

les Hiftoriens. 



Je ne vous parlerai pas de ceur que 
vous avez donnus , lui dis-je ; & je 
ne ferai mention ni du Père Berruyer , 

gui a fait une efpcce de Roman , de 
L plus faitlte de nos Histoires ^ ni de 
M. Crévier , qui n'a écrit que pour les 
Collèges ; ni de M. le PrcGdent Hai- 
naut , 'dont vous avez comparé Tabre- 
(é au Bouclier d'Enée > où le Dieu du 
:cu avôit fçû tracer , avec foir doiSbc 
Cifeaii^ toute Hiftoîre des Romains, 
ni de M- Ûuclos , a qui vous avcr 
dit y que la nature pourroit avoir donné 
ou refuré Je talent de bien écrire \ ni 
du Père Barre , dont vous avez faic un 
trop bel éloge dans vos Feuilles ; ni de 
l'Abbé de, la Bleterie , rHiftorien le 
plus parfait qu^ nous ayons "après M. 
de Voltaire^ ni de M. l'Aobé de Mably, 
qui endort jfcs Lcdeurs avec élégance, 
& qui quelquefois IcS inftruit fans 
prefque jamais les amufer. Je me bôt- 
nerai à trois ou quatre bonimes feule- 
^ent , dans la Lille de ceux dont j'ai 
à vous entretenir. . 

Le premier eft, M. le Chevalier dé 
Solignac , qui vient de nous donner les 
cinq premiers Tomes de THiftoire de 
Pologne. Les connoi/reur^ y remai- 
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c^uëtit an j^rand difceinement, beau- 
coup d'ordre , un flylc agréable. Tare 
i!e rendre les faits imércflans , & fur- 
tout une liaîfon admirable dans les 
événenieos que l'Auteur a lé fecrct de 
faire naître les uns des autres , comme 
des effets d'une caufe naturelle. On 
trouve feulement à redire à ce que M. 
le Chevalier de Solignac falîe un pea 
trop attendre les cinq derniers Vohi- 
fnes,qu on«verroit avecd autant plus de 

Iiiaifir , qu'il y along-tems <ju*on notis 
es promet , & qù on a témoigné beauw 
coup d'empre0ement à lire lc$ cipq 
premiers. 

M. l'Abbé Raynal eft auffi un Ecri- 
vain » qui a de la réputation. Mais on 
fe plaint , qu'ayant abandonné la 
Chaire pour devenir Hiftorien , il aiç 
confçrvé le ton de fon premier mé- 
tier, &: qu'ilToic Prédicateur jufques 
dans ffcs Hiftoires. On a dit que celle 
du StadhoMderdt étoit un beau Ser<i 
mon s non pas un Sermon dans Iç 
genre de ceux du P. Bourdaloue ; mai^ 
un difcours dans le goât moderne * 
c*eft-à-dire , un amas prodigieux de 
portraits ^ d'antichcieS , qui yien^ 
fmttàia fuite l'une 4e. l'aoïre ^ f^| 
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autre néccditéa que celle -Je vouloct 
£c conformer au goât du Siècle. Vfiif» 
uin du Parlement d'Angleterre a éré 
écrite dans le même efpric ; & en li* 
fant ce Livre , j'ai crû me promener 
dans une grande Gallerie de Tableaux 5 
donc la vue me faifoic , à la véxiré , 
quelque plaiiîr d'aixird ^ parce que 
Us couleurs en font vives , &: le coîo- 
ris fori brillant \ mais. à la £n je (tn^ 
(pis , que j'en avpis les yeux fatigués» 
Je ne voyois d'ailleors aucun de ces 
portraits qui fuflcnt rcilemblans.L'Aur 
uur Us avoir peints d'imagination \ 
& chaque perlbnnage cioic rcpréj 
£ent^ avec âAifant de vices & de ver* 
lus qu'il en falloir , pour, faire une àr 
métrie cxaâe d'cppoliiions & d'anti^ 
thcfès. Ici , c'eft un homme , dont la 
Cour l^icure la mort , tandis que la 
Ville s tn afflige ^ qui cft traité par les 
uns comme un fcélérat , À nonoc^ 
pr les autres comme un martyr 1 
d'up c6té.5 on flétrit fa mémoire» de 
i autre on vifite £pn tombeau» & on 
Lui fait faire des miracks $ jamais cl-< 
toyen ri'a éic ratit loujé » jamais ré- 
belle, n'a été il blÂméj Là ^ c'eft une 
jp^inpçflie >>.<juL> qupi^qei.ioavpraiiMki 
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mentambitieufe , par©ît défintéref^ 
6tt\ zélée pour la Religion Anglicane > 
quoiqu'inaiftéreote pout tous les cul-* 
tes j paffionnée pour 'c bonheur dç 
Tes Sujets ^ quoiqu'idolâcre feuiemenc 
de fa propre gloire ipleinedefrançhife 
&: de probité , quoique peu fcrupu- 
Uufe aans les afi-airçs -y qui unie les pe-^- 
rites vanités de femme avec l<s grands 
fcncimens des Héros ; les ridicules 
d'un iexe , avec le travail de laurre ) 
beaucoup de défauts d'un particulier , 
9vec toutes les qualités dua Souve- 
tsàn parfait. Ceft ainti , que par des 
oppoiitions continuelles , M* l'Abbç 
Rayixal fs^it de tous Tes perlbnnages » 
des çcres d'imagination > qui donnenc 
un air de merveilleux à ion hiftoire» 
Peu lui impprt« , que içs adbç^rs ayenc 
été des hommes tous drfjFcrens de ceux 
qu'il nous tepréfente ; pourvu que 
ceux qu'il r^préiènte ptaifent s^ux Lee* 
tçurspat leur fingularité^ Ôc donneiic 
i Ton Livre avec le mérite dii (iècle , 
^avantage d'être lu par les Concempo- 
raini > au rifquç d'êtrç oublié de l^ 
lace future- 

• Outre les deux Hiftoires , donc jo 
wiçt^s de p^çr j aoi&re Au^euc a tr^ 
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cote donné au Public deux Volumcf 
^Avfcdotes Littéraires. Cet Ouvragé 
^roit curieux & agréable , fi l'Auteur^ 
qui cprnmence par Guillaume Budé, éc 
qui finit par vous, M. TAbbé, avoir fçû 

fi^iTi un ccoixdechofes moins connues s 
& plus recherchées. On n apprend ici » 
que ce que tout le monde icaic ; il y 
a même plusieurs traits finguliers , que 
bien des gens fçavenr , & qui ne (k 
trouvent point dans ce Recueil. M. 
TAbbé Raynal , qui a fait voir dans 
cet Ouvrage , Ton goût pour la conv' 
pilarion , a été chargé de Timportaur 
travail , dé réunir enfemble tous les 
"ipoîs en un volume , les richeffes im-^ 
Hienlcs , que les provinces du Royau- 
Tfit envoycnt chaque jour à Paris » 
pour grouir le trélor littéraire de la 
Nation. Vous comprenez fans peine ^ 
que je veux parler du Mercure de 
France , dpiit les Enigmes & les Lo^ 
gpg^yph^s ingénieux font briller les 
gens p'efprit des Villes de rrpvincCf 
yi^ TAbbe Ray liai n'a cet Ouvrage de 
çonicquence , que par conuniflSon« 
MM. Fuztlier &c de la Braerc enonr le 
Brevet : cela Uurfait un revenu con- 
£4érfibl$ a dPAC iU ^l^andonnent . uoe 
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fomme affcr modique , pour les gagea 
de leur Commis. 

M. Du Tertre , Auteur de l'Abrégé 
de l'Hiftoire d'Angleterre , fe difpofe 
à nous donner bientôt un autre Ou- 
vrage d'une plus grande étendue , 8c 
Sue le Public *ne verra pas avec moinj 
e plaîfir , que les tiois Volumes de 
fbn Abrégé. C'eft l'Hiftoire des Con- 
jurations , Révolutions , & Çônfoir^f- 
tions célèbres de l'Europe. Le ftylc de 
cet Auteur cft aifé , clair & inaturel. 
Il ne cherche point à faire des Ta- 
bleaux 5 îl peint les hommes par leurs 
aâions » & c'cft la meilleure fa^on de 
peindre dans l'Hiftoire. 

Voilà à peu près à quoi fe réduit et 
que nous avo^s d'Hiftoriens > qui ont 
écrit depuis que vous ères dans ce fè- 
jour. Le nombre des faifcurs de Ro-. 
mans eft infiniment plus cpnfidérablè | 
& malgré cela , on ne peut pas dire » 
qu'il ait paru en notre tangue, de- 
puis votre mort 5 aucun Ouvrage tu 
ce genre > qui puilTc faire un nom à 
un homme de Leurres. Ce fbnr pjrcf- 
que tous des produftions d'efprits fpi- 
l>ks,qui écrivent avec fficiHcé > 4e| 



/ 



r 



194 Vojéige 4H fcfâur 

chofes indignes d'être lues pat des c€* 
prits folîdcs. Audi la plupart de ct% 
Ecrits fupcrficiels paroiffcnt - ils fanf 
pom d'Auteurs , ou fous des noms fup- 
pofés , comme fi leurs véritables An* 
teurs ctoîent honteux de les avoir 
faits. Ne foyez donc pas étonne , fi 
Je ne vous en nomme aucun -, moi- 
même Je ne les çonnois pas i & à Tex- 
ceprion de M. l'Abbé Prévôt , de 
M M. de Marivaux , Crêbillon fils , 
& Duclo? > dont les Romans ne doi- 
rent pas être confondus avec cette 
foule de mauvaifes Brochures , il^ n'y 
[ en a pas auatre » qui méritent d'être 
connus. J excepte cependant encore 
la Fayfanne parvenue de M. le Chev. 
de Mouhy , & Yjingola de M- de la 
Morliere y mais vous les avez lus , & 
vous fçavez là-deflus à quoi vous en 
tenir. Quoi , reprit l'Abbé des Fontaî- 
* pes , depuis fept ai^s , que je n'habite 
plus votre féjour , pn n a donné au- 
cun Roman dont le mérite puiffe éga- 
ler ces deux derniers; aucun du moins» 
qui en approche • Il faut pour cela 
que vous foyez bien dépourvus de 
\)om Ecriyains.Ypuspenfere^ de ngus 
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& de notre tcms comme il vous plaira , 
lui rçpondis-jc 5 mais je ne puism'cm^ 
pêcher devous faire laveu de notre mi- 
lére's à moins que vous ne vouliez , 
que je mette parmi nos richeflès litté- 
raires , les mauvaifes TraduAîons que 
M. de la Place nous a données de deux 
Romans Anglois excellens , dont le 
fond a fait paflcr fur toutes les faute? 
de langage & les conftru<aions irrégu- 
liéres du Tradudeur 5 à moins que 
vous ne vouliez encore que j y joigne, 
avec les vieilles avantures du Chevalier 
élu Soleil , Ouvrage ennuyeux en Ef- 
pagnol , & que M. de Boifmclé n a 
guère rendu plus amufant en notre 
Langue , les hauts faits de Pardaillan ; 
les Amadis des Gaules , & le Roman 
de CafTandre ; car ce n'cft qu'en recré- 
pîflant de vieilles mafures , que nos 
-Auteurs modernes croyent s'acquérir 
la réputation d'habiles Architedes. 

Je ne ferai pas mention d une infinité 
d'autres Ecrits de ce genre , dont û% 
noms feuls formeioîcnt un DiéHpn- 
mire îmmcnfe de Livr<!s mauvais & 
ignores. Il n'y a pas de femaîne qu'il 
M paroillc au moiiis deux Romans 

V. 
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nouveaux à Paris s ^ U ny & pa$ utt ^ 
île ces Romans , qpi ne ibic oublia i 
dans la femaine. Nous avons pré plus i 
heureux dans les Ouvrages de morale ^ 
& de Philorophic s témoins le Livrr 
des Mœurs , & celui de l*Efpnt itê 
léOîx. Je laide à part tout ce qu'ofi 
a trouvé à reprendre dans ces deux 
Ecrits ; on en a fait des Critiques fi 
longues & fi fréquentes , furtout du i 
dernier , que vqus aurez mille fois oc- 1 
cafîoû d'en entendre parler dans ce 
féjour. Un autre Livre, doat Ton vous 
entretiendra auflî beaucoup ^ & quia 
déjà fait un grand bruit dans toute 
TEurope , quoiqu'on n'en air encore 
quune très- petite partie, /c'eft le fa- * 
meux. Diûionnaire Encyplopcdiquç , I 
auquel une Société de Sçavans tra- 1 
vaille depuis pluficurs années. MMA 
Diderot & d'Allembcrt font à U tête 
4e ce grand Ouvrage- Si vous con- 
noiflîez bien ces deux hommes , vous 
concevriez 1 idée la plus avantageufc 
de leur travail -, pour moi , il ne m*ap- 

{)artient pas de porrermon jugcmçnt 
iir un Livre de cette' importance , il 
|a«i4i^Qit ^voii feul tout le mérite éfik\ 
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dii¥crenS Auteurs qui y font employés^ 
pour pouvoir bien le définir. Il ren- 
terme la connoifl^ce de toutes Ic^ 
Sciences & de tous les Arc^^ & je ne 
puis , en vous quittant , vous laiflfêt 
en meilleure compagnie , qu*avec leé 
quarante Aflbcics , tous gens d'efpric , 
ou fuppofés tels > qui font charges de 
cette immcnfe entreprife , à moins 
«uc vous ne vouliez que je vous diffe 
un mot de l*excellent traité de la Potf- 
fie Françoife de M. TAbbé Joannet , 

3ui mcriterôit d'être inféré tout entiet 
ans le Diâionnaire Encyclopédique 
pour Tutilité & la fagefTe des préceptes 
qu'il renferme. 

Telles furent , Madame , les der- 
nières paroles que je dis à l'Abbé des 
Fontaines au fujer de nos Ecrivains. 
Nous étions prêts à nous féparet , 
quand nous appetçumes TOmbre d'uii 
jeune homme , que je me rappellai d'à* 
voir vu quelque part. Une fièvre ma- 
ligne venoit de 1 arracher à la vie , 8c 
de l'envoyer dans l'autre monde. C'é- 
- toit un des Oracles du Cafïc de Procô- 
pe > qui ne manquoit jamais d'aflifter 
aux premières rcprcfenrations des Pié- 
. ces nouvellei , & venoit enfuite en fai« 
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zt publiquement lanalyre aa miGec 
d'un cercle tumultueux qui Te Formoîf 
autour de lui , dans une des falles da 
CafFé.Cette Ombre arrivoît bien à pro- 
pos ; car depuis mon abfence on avoir 
donné quelques nouveautés en diflc- 
rens genres , dont je defirois fort d'être 
înftruît ayant de m'en retourner , pour 
]ie pas paroitre trop ignorer les cbofes 
de ce mondie , lorfquc j*y ferois de re- 
tour. Le jeune homme n'attendit pas 
que nous lui fiilions des queftions ,* il 
prévint nos defirs , & jugea que TAbbc 
des Fontaines nauroit pas moins de 
plaifir à Tentendre , que lui-même à 
nous entretenir. Un Obfervateur des 
Ecrits modernes , lui dit-il , ne doit pas 
être indifférent fur les nouvelles Lit- 
téraires que j'ai à lui apprendre : & qui 
peut vous en donner de plus fures Se 
de plus fraiches que moi>qui arrive dans 
Cô moment , & qui n ai été que cinq 
jours malade ? Vous fçaurez donc> que 
tous les Speâaclcs de Paris , excepté le 
grand Opéra , qui ne vit plus . que de 
les anciens fonds , retentiflent de nou- 
veautés. La Comédie Françoifc a en- 
tretenu quelque tems le public d'une 
l'ragcdiede M. de Voltaire intitulée > 
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Ia Duc di Fùix. Cette Pièce n^eft ïà 
ancienne ni nouvelle, puifqu elle fut 
donnée il y a environ dix*huit ans fous 
le nomd'jidélaïde dn Cuefclln \ ipais 
un coup de Canon hazardé daii$ la Pié- , 
ce > favôrifa la mauvaife intention de 
ceux qui voulurent en troubler la pre- 
mière repréfentation. On fut obligé ^ 
pourfe conformer à l'ufage , de rédui- 
te cette Tr^édie à la (implicite de la 
converlation. Le canon ne fe fit plus 
entendre , quoique félon le rapport de 
gens de goût » ce coup produifit uu 
grand effet. Lès perfonneî mal inten- 
tionnées contre la Pièce , n'ayant plus 
cette reflburce, pour fe dèclui^^ei ocuv 
trc elle , fe fervlrcnt du nqm ^e Çoncy ^ . 
pour fe répçndre ea mauvaiff s {4aUan- / 
teries, & exciter du tumulre. M. .de 
Voltaire crut donc devoir retirer ia 
Tragédie , après un cenain nombre de 
rq>réfentatîons ; & fur ^uç Iquos cdti - . 
quiss qu om , en 6t dans le Ccms i 4( .iqui h 
parorem caifonnables /ai' Auteur , il :1a ^ 
retDiîcIia' cmiénsimeut ^ liç lui donniiiir i 
neformetoutenouvcllc. Voici le jugeai . 
ment qu'en ont jporté quelques: con* 
noiffeurs. Ils ont cru y trouver un ta--.r 
hleatt utile de L'ivrcfiè dos p^iCQn8>>,(8(!l 

m] 
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Am torrent journalier, qui emporte loîit 
d'eux-mêmes les coeurs les plus ver* 
tucux. Pour ce (|ui regarde renfem- 
blc dé la Pièce , oii a juge que le pre- 
mier Adc croit un peu froid , & dé- 
pouillé de mouvement théâtral , foie 
que ce foit un vice du fujet , foir que ce 
foit une faute d madvertancede l'Au- 
teur à laquelle il paroir qu'il feroir très* 
aîfé de remédier, en retouchant à Tcx- 

rofîtion, & en éclaircfiTanc un peu plus 
àvant-fcérie fur Textraftion & le fore 
d*Amclie. Le fécond Adc eft fi rempli 
de beautés qu'on nç lui trouve qu'un 
défisut \ c'eft d'être trop court. L'inté- 
rêt s'y montre avec avantage , & fe dé- 
cide totaltment au troiiiéme , par la 
Î>ilft & ïa f:êconficd(n[nce de" V/tmir^ La 
itèation deS'pèffohnaj^^s otppÈiméseft 
£•1 vioknte dans le quatrième Aéle, 
que Cela fufHroit pour le fomenir. Le 
cinqttiémë/enHii -cft ^ein d'aâion & 
dèfiiàieurj^&'alne feudïok^pas de 
gcalnlds isSiôl^'kM^Àt^i^t^tyi^mi, 
reiKk» i cette TCf^g^e égale à) (es dcr^ 

-Let G>ffDédiens. Itai:en& font pour le 
jttomsi 'auffi fertiles eit pièces nouvel- 
les^ ccme^ les < Aiûratside hi Ccsiiuédie. 

* .... *•_ 
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Françôifc. La Convalcfccnce de M.lc 
Dauphin a donné lieu à un petit diver- 

- HlFement , comme TOpera d*jicis & 
Galatée , avoît fourni à M. Favart, Toc- 
cafion de faire une parodie intitulée 
Tircis & Dcriftée. Le DivertîfTemcilt 
cnprofe cft de M. de Saint-Foix; le 
Sujet cft Alcefte, Reine deTbeflalîe » 

. dont lies foins pendant la maladie de 

- fon Epoux , reprcfemcnt ceux de Ma- 
dame la Dauphine pour le Prince-, 
dont les jours ont été quelque tems en 
danger. Il y a dans ccDivertif&menc 

. 4cax fcénes charmantes. L'une eft uti 
tableau de certains ridicules , que TAa- 

. tear reprend avec raifon y 1 autre eft 

. une îmacrc tendre des fentimcns de 
Madame la Dauphine pour fon auguf- 
te Epoux. Ces deux fccncs font écrites 
avec feu , & l'ouvpge entier eft une 

- allégorie foutenue , que le public a re- 
çue avec les applaudiflèmcns qu'elle 
méritoit. - • 

La Parodie de M. Favart aie mente 

défaut que tous fcs autres Ouvrages 

de cette éfpéce j c*eft-à-dirc , qu'elle 

• cft aufli férieufe que la Pièce pi^rodiéfc. 

vC'eft une faute à laquelle il ue fait pas 

affez d'attention, Envain pour cgayeç 
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le Spectateur , il introduit fur la fcéne 
Arkquinàchevalen vendeur d*Orvic- 
tan; cette boufionnetie ne fert qu à fai— 
re fentir davantage le froid qu^'il avoir 
répandu fur tout ce qui avoit précé- 
dé. On doit convenir néanmoins , qu'if 
y a des penfées extrêmement fines Se 
ihgénieufes dans ce dernier ouvrage i 
mais c'eftmoins une Parodie > quune 
imicatron de TOpera àîAcis & Gal^^ 
. tie. 

L'^Opcra-Comique va devenir entre 
les mains de M. Monnet un fpedbcle 
de conféquence. Les deux dernières 
Pièces nouvelles qu'on y a jouées , ne 
le eédent point à celles de M. Favart^^ 
qu'on regarde comme le premier Au- 
«teur en ce senre. Le fond de ces deux 
petits Ou vcages^iont deux conter, doAt 
ihm eft tiré de U G Meure des trgïs Cem^ 
mères 9 êc l'autre eu le corne du Rofi- 
£»oL Le premier intitulé le Poirier, 
a eu beaucoup de fucccs ; & il paroic 
que M. Vadé, qui en eft TAuteur , a 
envie de dédomager le Théâtre delà 
Foire j de fa perte icM. Favart. Celai- 
ci a coaiacré Tes" veilles à la Comédie 
Italienne s l'Opera^Comiquenei^aa* 



roîc trop s*attachcr le jé^ûîïc Poète qui 
le remplace. Les principaux Perfonna- 
ges qui agiflcnt dans Fe Poirier , fomr 
Pierrot , Claucîîne & M. Thdrtias ,; 
▼ieillard asnoareux , & dupe comme 
de raifott ^ qui veut époufer xxné 
]t\xnt fille qui le trompe de conc'erty 
avec fo» Amantr Dans le conte dé' là 
Fontaine c'eft une femme , quf en| ' 
préfence de Ton mari , accorde des far^ 
Tcurs à fon valet y une înfidéHcé coi»* 
jugale auroit été mal re^ue fur Ir 
Théâtre \ au tieu qu'on^ patdonjOferst 
les carefTes que fe font de jeunes a^ 
fnans , qu'on fçait devoir entrer bieifrr 
lot dans tous les droits des £poQ3t« 

Vous me dîfpettferez , s'il vous pkfr# 
Meflieurs , de vous nommerles Auteurs 
de ta Pièce du RoffignoL Je dis les Au^ 
leurs y car ce n'eft pas Touvrage d'uA 
feul homme \ ils font deux^ qui y ont 
mis la main ; l'un d'eux m'en a tait la 
confidence ; Je lui ai promis là deflu$ 
le fecret qu'il m'a demandé y ) e ne le 
irabirai point ^ mais ce qu'il ne m'a pas 
défendu de dire, parce que tout £e 
monde le fçaît , c'cft que le Poëme tft: 
plein d'efprît , de liatûreî , d'amcnîïé 
& de fcmimem ^ & tes couplets four 
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aiuant - ^*Epigranam€S , aufquelle» le 
public applaudie à chaque inftant. Le 
nicme conte a été mis en aftion par 
M.ColUt.,& .rcpçcfemc à Berui chez 
M- leCopite. dç jClermont. Le nom de 
KAuteiir eftun grand préjugé en faveur 
de lW>^rage ; ni4is ceux qui ont vu l'un 
& lîdutrcne fçavcm auquel donner U 
^ préférence. • 

Je fuis bien fâché de ne pas pouvoir 
dire, autant de bien d'une autre nou- 
YCaméjouée fur le théâtre de l'Opcrar 
Comique > intitulée le BoH^ùet du Roi. 
J3Licn ne prbuve mieuî* que cette frot» 
de bagatelle , combien Içs gens d'elprii 
fout quelquefois de mauvaifes choies. 
Mais laiilons là les Speébacles , nous 
;dit le jeune homme i 6f comme il m^ 
paroit. que vous êtes priçlle de Vous 
.en je^ournçr a, j«. vais vous apprendre 
une petite Anecdote , qui a fait rire 
bieh^ des gens à Paris aux dépens d'un 
jeune Médecm , nommé la Virotte. 
Cet homme s'eft avilc de traduire en 
François le Livre de Maklaurin j il 
n'y atJKore rien là de bien ridicule: 
mais voici le plaifanr. Dans le corps 
de rOuvrage le Traducteur fait de 
Itti-^iéme un fott grand Hoge > qu'il 
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fuppofc \\èttt que la tradaâ:toh de 
rOdginal Anglois. Des malins qiû 
n ont pu s'imaginer que le Sr.laVirottc 
fut connu en Angleterre , 6c loué dans 
un Ouvrage d'un auffi grand homme, 
ont confulté TOriginal , où il n'cft 
,pas dit un mot de i^ôtre Médecin. 
Cette façon de faire fon propre élogje 
^a paru nouvelle ; & fi le Sr . la Virotte 
traduifoit Homère ; je ne doute pas 
qu'il^ ne fe plaçât dans quelaue coin 
*de riUîade. En dîfant ces dernières 
paroles ,1e jeune homme fit une ganir- 
oadc en l'honneur de M. delà Virotte 
& nous quitta. 

Nous n'avions plus <iuc vingt pas à 
faire , pour' arriver à l'endroit où ma. 
Compagne m'avoit ôté le bandeau , 
ciue j'avoîs lur les yeux en arrivant 
. chez les Morts, Il eft tems^rac dit- 
. die , de quitter ce Icjour > mais vous 
ne pouvez en fortîr , que comme vous 
y étés entré. Soufliez donc, que Je 
vous remette votre bandeau , après 
que vous aurez fait vos adieux à M. 
l'Abbé. Nous nous embralîahies l'Ab- 
bé & moi ; il me fit prometrrc que 
je vicndrois le revoir ; je m'y eno-a- 
,geaî , fur la parole que me donaa 
' Madame fi; de me iiervir de guide 
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toutes les fois que 3 aorbfs hcCoîtt 
d^elle pour m*y conduire* Nous ne 
fumes pas long-ccms en route à no^ 
tte retour > & mon premier foin , 
Madame , après mon arrivée fur la 
terre , ce fut de mettre par écrit tour 
ce qui a fût la matière des deux Pas? 
tics de cette Relation. 

F IK ' 
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